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P’R I V I L E G E

du R9]. i
O V l S par la graee de Dieu, Roy
de France a: de Nauarre: A ne:

Amer. 8: Feaux Confeillers , les Gens
tenans nos Cours de Parlement , Pre-
uoùs ,Baillifs , a: Senefchanx, ou leur;
Lieutenans , a: à tous nos antres Infli-
ciers a: Officiers qu’il appartiendra: i
S A 1. v "r. Nofire cher a: bien- Amé
Ara-rom a n a SOMMAVILLI,
Marchand Libraire en nome bonne vil-
le de Paris : Nous a fait dire, a: remon-
firer, qn’üa anec grands frais fait de
nonuean mettre en beau François Par
leSieurPunnI Dv-Rrrn,-Tmu
le: Daurade Stuqm, raflant). Traduire
apus ce que Maiflfl annuçor s n a
MALI-uns: en audtdome’ au Pu.
Hit : Lefqnelles îl’a dcfia imprimées
en vertu du Priuilege qu’il a: de nous
05mm Mais damant qu’ilerainr ne
d’autre: Libraires ou Imprimeurs; p us
enuIeux de leur profit que de eeluy
du Public; royan: lefdits Pri nileges



                                                                     

ekpiuz , ne-voulnEent contre-faire
l’efdites Oenures de Seneque , en tour ou

partie , ce qui cauferoit vn notable
dommage au Snppliant , s’il ne luy
citoit pourucu de nos Lettres à ce ne-
celfaires , Nous requerra: humble-
ment icelles :A cns Cavsrs, de.
Étant fauorablement tramer ledit Ex-
parant, a: lny donner moyen de re-
tirer les frais qu’il lny a conuenu faio.
le, 8: qu’il faudra encor cy-apres fai-
re LN o v. s luy anone permis 8c net--
mettons , partes Prefentes , d’impri.
met, ou faire imprimer tantes lcfdites
0euures de SeneqUe en Ptançoiefianl
de la.Verfion de Maifire François de
Malherbe,.que dudit PlCIIG Du-Ryer,
fait en .vn (cul Volume. ou en plu-v
lieurs . ainfi qu’il aduifera bon citre,
durant leÆflnpi a: efpace de dix au
entiers acaceomplis. à compter dation:
que toutes lefdites 0euures.feront ache-
uées d’imprimer ou parties d’icelles.
kifant delfences à tous Imprimeurs
B Libraires, ou autres ,11: les contre.
fait: s Dy en vendre dehcontreufaitesi,
3C d’autres imprcilions que, de celle
qu’aux-afin ou fait faire ledit. 50m.
mirtille. ou autres ayans droit de la],
enture qu’aucun dcfditç’Priuilegcs fur



                                                                     

:pirè,à peine de quinze cens liures au;
code, a? liquablc vn tiers à Nousnn
Jets à 1’ oud-Dieu de Paris , a: l’au-
re tiers à l’Ex ofant , confifcatiOn de
ou: les Exemp aires centrefa’rts , 8: de
vous dépens , dommages a: interdis;
Voulant qu’en mettant au commence-
ment , ou à la fin de chacun dcfdits Li-
ures autant des,Prefentes , elles (bien:
tenuë’s-pour’denëment lignifiées , 8c

que Goy y fait .adjoultéer comme à
l’Ori inal, à condition qu’il fera mis
deux xemylaires dudit tinte dans no-
fire Biblioteque , a: vn autre en celle
de inclue tires-cher a: Pal Chenalier,
Garde des Sceaux de France le Sieur
Mo r. 1’ , auant que de rl’exyofet en
vente, amine, de nullitté des Prefen-
ces. Si vous mandons , que du coïte-
nu en icelle. vous Galice. violât plue!-
nement ledit Somauüle , ou ceux qui
auront droit de lu ;faifant cclfer tous
troubles a: empe chemens. qui pour-f
roienclay jeune «immuns a!) n s,’
au premier naître Huiflîer ou Set en:
fur ce requis, faire tous Adtes a: xi
gnias necell’aires ,q C A R tel cit n04

re ululât: Nonobflant Clameur de
Haro , chartre-Normande , prife à
gëîîlî,a,&,q9utet autres- Lettres à ce con:

.

î



                                                                     

traites, aufquelles Nous anons’dérogè
a: dérogeons par ces Prefentes. Donné
à Paris, ce vin t-cinquiéme leur de
Septembre , l’an e grau, mil il: cens
ein. naute-vu : Et de nome Regne le
neu ème.

Par le Roy en fonConfeil.

L E. B R ï N.

.. Regiflre’fur le liure de la Communauté,
freinant Pleine]! du Parlement ,en dans du
huifiie’me Aura"! dernier , le vingt-huifiie’- k

me M4] mil fiat mn cinquante-trois.
B4 L L A Rb, Scindic.

.

il

-Achcnè"d’imprirner le vingt- feptiènln

; ; , douil 16:4.

la t la: Mure à.» (fléfonrmlh

J avr’r’ri
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vaTTE DES
CEPISTRES

DE SENECLVE.

iEPISTRE XCIL
ARGVMENL

1. Il difflue cantre aux qui affinent
que la vertu ne peut rendre 1’ homme
heureux finir les bien: de la flamme.

a. ne le: bien: de la fortune ne fin:
a] de: bien: n] des maux, mati: de: 4
chofar nidifiant".

3. De; manage: â de 1’ excellente de

l’urne. 4
I E m’imagine que nous flammes,

tous deux d’vne mefme opi-
4, nion. Sans doute vous croyez
4 comme moy, ulon n’aquiert
qui: Poutgle corps les c ofes externes;

I A



                                                                     

2 SVlTTE DES EPIST.
qu’on ne refpeâc le corps qu’en confidera-
tion del’ame 5 qu’il y a dans l’amc des fa-

cultez qui luy ferucnt de feruantes; que
c’en par elles que nous nous remuons . a:
que nous prenons nourriture, 8: qu’elles
nous ont elle données à caufe de l’ame,qni
en: la maiflrefle 8: la principale partie de
l’homme." y, a dans cette principale partie
quelque chofede raifonnable, 8c quel ne
choie d’irraifonnable. Cette derniere dé-
pend de l’autre qui cit feule indépendante,
et qui fait dépendre de foy toutes choies.
La raifort diuine a vne empire founerain
fur toutes les choies du monde , et n’efl:
fu jette ’a pas vue feule : Et celle dont nous
iouylfons ,luy cil: entierement femblable,
parce qu’elle en tire fon origine , 8c qu’elle
en el’t vu rayon. Si nous demeurons d’ac-

cord de cela, nous deuons nuai demeu-
rer d’accord que la vieiheureufc comme
en vue raifon parfaite se accomplie 5 que
pour viure heureufementil faut efrre par-
faitement raifonnab’le. Et certes il n’y a,

ne la raifon qui ne perde iamais Courage;
e le demeure toufiours ferme contre les ut.
taquesrle la fortune a a: fi nous la pouuons
garder, elle nous gardera nous- mefmes en
toutes fortes d’occafions. Or il n’y a point
de bien veritable . que celuy qui ne fe peut
iamaisdillîper; Et ce! homme-la en veri-
tablement heureux que rien ne [gantoit



                                                                     

.DE’ SENEQVE.
abaiŒer, qui titan demis de toutes rho.
fes, a; qui n’a befoin que de foy pour (on
appuy. Car celuy qui cit foultenu par des
appuysefirangetsnefi toufiours dans le po.
ril, a; peut tomber à tout moment; Et (i
naître alleutance f: rencontre hors de nous
inclines, alors ce qui n’efi pas de nous corn-
mcncera a auoir beaucoup de paillant:
fur nous. Mais ni vou roit s’appuyer
fur l’inconfiance e la fortune! a; où en:
le’fage qui fevoudroit glorifier, 8: entrer
en admiration de foy-mcfme , pour des
biens qui ne luy appartiennent pasamrlefl-
ce que la vie heureufe? C’cit vue (cureté
inébranlable, a: me tranquillité perpe-
tuclle; on ne la peut receuoir que de la
grandeur de l’ame, a: de cette belle con-
fiance qui. demeure tonlieux: ferme en ce
qu’on a vue fois ingé raifonnable. Mais
Par quelle vape y pontions nous arsines?
Nous y arriuerons infailliblement fi nous
nuons me parfaire connoill’ance de la wc-
me , a: fi en toutes les chofcs que nous
voudrons faire,nous apportons de:l’ordre,
de la moderation, de la bien-remet , vue
volonté innocente 8: defintcrefl’cé qui ne
s’attelle qu’àla raifon, qui ne s’en cloi-
grit iamais , qui ne (e porte qu’aux choies
aimables a: dignes tout enfemble d’admi-
ration. Enfin pour vous en donner vn nia--

’dellc en peu de paroles. l’aine in [age dois
U



                                                                     

4 SVITTE --DES EPIST.
citre telle qu’elle puiiic eftre digne d’un

Dieu. w peut donc defircr celuy qui a
toutes les vertus eniemble 2 Certes l les
vices peuuent contribuer a la condition
la plus parfaite, il faut que la vie heureu-
ie-confifle en "des choies auec leiquelles
elle ne içauroit’iubfiller. Mais que peut:
on s’imaginer de plus brutal 8c de plus in-
fame que d’attacher le bien de l’ame rai-
ionnable à des choies irraiionnablcs?
Toutesfois quelques-vus miment que le
ion-nerain bien ie peut augmenter , comme
n’eltant pas pariait a: accomply , fi la for-
tune s’y appuie, a: qu’elle ne travaille
elle-meime a l’acheuer. C’eit pourquoy
Antipatre l’vn des plus confiderables Au-
theurs de cette icite , dit qu’il attribuë
quelque choie , mais fort peu, auit biens
de la fortune.Voye1. ie vous prie quel iu-
gement vous feriez d’vn homme qui ne ie
Contenteroit pas de la lumiere du Soleil,
s’il n’auoit encore vne chandelle pour l’é-

clairer? .Dequoy leruiroit vne étincelle
auec de fi grandes clairtez? Si vous n’e-
fics pas iatisfaiâ de la vertu toute feule:
il faut necell’airement , que vous y adieu-
ltiez ou cette forte de repos que les GICÇS
appellent Heiychie, ou la Volupté. Vert.
tablement vous pouuez en quelque façOn
y admettre l’tvn des deux s car l’ci rit
dl: degagé: d’inquietude 8: de triât cr

I



                                                                     

DE .s EÉNE,QYEJ g
nand il a. la liberté de confident tout

I Vniuers , a; que rien ne. le defioutne
de la. contemçlation de hume. Pour ce
qui concerne l’autre , ie veux dite la volu-
pté,c’efi feulement le bien d’vne befie.Vou-

cirions-nous donc faire vn mariage du rai-
formable auee l’irraifonnable; de [infamie
auec l’honneur P Œoy les delices 8c le du.
toüillement du corps doiuent-lls.IŒaire
ef’timer la vie? Pourqucylne dîniez- vous
pas auflî que celuy-là eh heureux qui n’a
pas le goufl deçranè , & qui (gai: bien

cafier les [anites P Oferiezvous mettre,
Je ne dis pas entre le; hommes vertueux,
mais (cuvlcmeneentrelçs hommes du com-
mun , ce miferaBle qui me: [on Sonne-
.rain bien dans la Peinture , dans la Mu-
figue ac dans la bonne chere à n’pn
rafle du nombre de ces nobles animaux
qui tiennent le premier rang apus les
Dieux , a: qu’on mette entre les brutes,
cette bçfiequi ne vent rien faire que pai-
fire- La partie irraifonnable de l’ame a
deux antres, parties; l’vne hardie, ambi-
tieufe, violente a: qui ne confine qu’en
«gafions; L’antre baffe, effeminéc ,- lafche
&.-cnliexqment efclaue deswojuprez . Ce:

filmas ’Phgiiofophes n’ont. point confiderô

3 P mime qui eh enges violente; mais I
qui e11 en gecqmpenfe la meilleure , la.- plus
fqtçe, Plu; digne de faunule; E; on:

in]



                                                                     

7.6 SVITTE DES AEPIST.
efiimé que cette partie qui efl lafche, qui
cil eneruee. de qui cil [ans force , citoit
necellaireàlïneureul’e vie. Ils ont voulu
quela raifon obeïll à cette infame , a: que
le bien du plus noble des animaux full: le
moindre 8: le plus honteux de tous; Ils
ont voulu outre cela que ce full vn monfire
comparé de diners membres d’animaux , 8c
comme Virgile reprefente Scylle. r I ï

Son rai-[age :le charmant ’, à infant?! 14

emmure » ’ ’de]? d’1)»: belle fille «me aymablefigure s

Le rafle de finn corps efid’vn Manfln marin.
. A le ventre d’un Loup énfim’t en Dauphin.

Toutesfois cette Seylle eh comparée
Alanimaux fauuages, horribles , prompts
8c legets ; mais de quels monfltes nos Phi-
lofophes ont-ils comparé leur fagelTe 2 La
premiere a: la plus belle partie de l’homme
el’c la vertu , cependant il la reuel’lent d’une

chair inutile, perill’able a: qui n’ait capa-
ble comme dit Polfidbnius, que de teeeuoir
des viandes. Ils ache’uent par la Volupté
cette diuine vertu. a: attachent à [es par?
tics Superieures , qui [ont venerables 8:
celefies, vu animal lafchc 8: qui n’a ni
forte , ny courage. Veritablement cette
efpece de repos neprofite point à rame,
mais au moine il a la force delà. tirer des
embarras, 8e de luy clic: les empefehe-
mens. Au contraire la volupté enclin les



                                                                     

DE SENEQVE. 7
aines , se en ruïne routes les forces. Où
pourra-on trouuer vn alfemblîge de corps
quia en: moins de rapport en emble a On
attae cala plus Cours. eufe de toutes les
chofes,la plus laiche âe toutes; à la plus
ferieufe la plus ridicule, a: à la plus Sain-
élze , l’iniultice 8c l’inremperanee mefmei

V a. 041-9 me dira quelqu’vn fi la fauté,
file repos . r la riuation de la douleur , ne
feruent point (gobfiacle à la vertu, ne les
foukaiterez- vous pas? le les fouhaiteray
non comme des biens , mais par ce que ce
font des choies qui (ont felon la nature, 85
que ie m’en fers auec raifon a (agi bien y
aura-il donc en cela? Celuy d’auoir fait
vn choix raifoxnnable. Ainfi quand ic
prends vn habit conuenable à ma condi-
tion; quand ie me promene auec bien-
feance , a: que ie ne mange pas plus que ie
dois , ay le repas , n la promenade , ay

. l’habit, ne [ont pas es biens; mais l’in-
nation, que i’ay de ne rien faire en toutes
ces chofes, qui ne foi: felon la taifon.
l’adioulleray à cela que l’homme doit
fouhaitter leiugement de choifir des ha-
bits propres & honncl’tes , car l’homme cit
de (a nature vu animal propre a: oly. Ce
n’eli pas que l’habit propre a: annelle
fait vn bien de (by , mais le choix d’vn
habit z car le bien n’en pas enla chqfe.
mais au Choix que l’on en faire" Et celt

A urj



                                                                     

’8 i SVlTTE DES EPIST.
nofirefaçond’agir qui doit eflre efiiméc
honnefle , 8c non pas les chofes fur lef.
quelles nousagilrons. Ce que ie vous ay
dit de l’habit, imaginez -vous que ie vous
l’ay dit nuai du corps: car la nature en a;
reuefiu l’efprit comme d’vn habillement;
Br en effefl: le corps elt la coutrerture de
l’efprit. 0411;: donc iamais efiim’e vu habit
à caufe du coffre où il cit enferméêLe four-
reau ne rend l’efpée ny bonne ny mauuaife.
le vous diray la mefme chofe touchant le
corps. Si on me donnoit le choix ie pren-
cirois la [anté 8c les forces, mais le bien

- qui ferronneroit en cela , confifteroir en la
raifon a: au iugement du choix.& non pas
dans les chofes ue i’aurois choifies. Veri -
eablement , me gin-on , le [age cil heureux,
8: toutesfois il ne fçauIOlt paruenir à la v
iouïllance de Ce fouuerain bien fans les or-
ganes, 8: fans le: biens de la nature. Ainii
qui conque pollede lavertu, ne peut dire
miferable 5 mais quiconque n’a pas les
biens dela nature. comme la famé 8e lavi-
gueur entiete de (es membres , nef auroit
citre-parfaitement heureux. Vous emeu-
rez d’accord de ce qui cit le plus incroya-
ble,que pour ellre dans de longues 8: (rex-1

- celfiues douleurs , on n’efl pas mil-trahie,
à que mefme oneft heureux; Et vous niez
ce qui cil le moins difficile , qulil fait par-
faitement heureux. Car fi la vertu a lant-f



                                                                     

DE S E NE QVE 9
ee d’un efchet qu’vn homme ne fait mife-
mble, c le pourra plus facilement le tendret
tees-heureux.x:caril y a moins de chemin
à. fairedelr’lœünu’x au treso’heureux , que

du miterablea l’heureun 031w vne cho-
fequi a allez de force pour tiret vu homme.
de la mifere , 8c le rendre heureux en mer-
me teen s, ne pourroit pas faire le relief
e’efl a: ire , qu’il fait parfaitement heu-
reuxl Manquera-êelle de-fOtce citant au.
bout de lacarriete t Il padans la vie des
commoditez a: des incommoditez; mais-
l’vn 8c llautre cit hors de nous. Si l’hom-n
me de bien n’en pas miferable encor qu’il
fait prelfé de toutes- fortes d’incommod’l-

tu ,pourqnoy titrera-il pas rres- heureux
encor que’quelques eommodirez larmant-
qucnt? Car comme le fardeau de l’imam--
modité n’en as capable de l’o primer
iufqu’à le mutin mîferable a Ain r le de-
faire des commoditez ne fçaurort pas l’em-
pefitherf d’eftre arfaitement heureuxa Il!
cit parfaitement menteur: fans les commo-
ditez de.la vie, comme il n’efl; point du-
tout miferable auec les incommoditez qui
l’accompagnent. Mais ne peut-on pas luy
(me: fonbien,fi on peut le diminuerPIe di-
fois tariroit qu’vne chandelle ne potinoit.
rien adiouûer à la clarté du Soleil , st qu’il
eflouffe par (a fplcndeur toute autre forte
delumiete. Mais . dit-on, il y Â des chow,-

. . v



                                                                     

’10 SVITTE DES EPIST.
fes qui font ombrage au Soleil , et qui of-
fufquent (a clarté. Mais la force se la.
fplendeurrdu Soleil cit; toufiours entiere,au
milieu mefme. de.fes’ob-liad;es à Et bien.
qu’ily ait que! I ne chofctntre luy a: nous-
qui rieusempe che dele voir , il cit neant-
moins ’tou’fiours le mefme . il s’acquitte

toufiours de fa charge, a: continue: tou-
fiours (a courfe. mmm"! tillait parmy des
nuages , il n’efi pas moins lumineux,- ny
moins diligent que dans les iours les plus
(crains 5 catily a beaucoup de diference
entre ce qui cit au deuant , 8c ce qui cm-
pefche.Ainfi les chofes qui (on: au deuant
de la. vertu, nuitent rien du tout à la vertu.
Elle n’en cit pas moindre en cfet, mais elle
luit moins en apparence. Peut-citre qu’elle
ne nous paroiû pas (i efclatante, mais au
moins-elle eft toufiours la mefrne à [on re-
gard -, et comme le Soleil qu’vn nuage
empefelre de Voir ,- fille exerce-en (cerce
toute (a force 8c (a puiflanCe. Enfin les ca a
lamitez , les pertes, les iniuresr n’ont pas
plus de priiiïance fut la vertu qu’vn nua-
ge fur. le Soleil- magiques - vns [ou -
fliennent que le Sage qui ne iouye pas de
la (anté, n’eibny .miferable ny heureuxv
Certes- ils fe trompent comme les autres
puis q u’ils écalent les choies fortuites à la:
vertu». 8C qu ils ne confidetent pas dauan-
fige ce qui en; honnefleyque ce qui ne l’en;

r nm



                                                                     

- à;DE SENEQVEJ u
pas. Mais y a il rien de plus honteux 8c de
plus indigne, ne de comparer des chofes
venerables 6c aintesauec celles que l’on
mefprife 2 Car enfin la Foy , la Pieté , la
lanice , la Force , la Prudence , [ont des
chofes rainâtes sr venerables. Au contrai-
re ce font des choies viles , 8: qui arriuent
[aunent aux plus vils, et aux perfonnes de
neant , que d auoit le iatret ferme , les bras
forts; 8c de bonnes dents. D’ailleurs file
Sage qui a le corps infirme,n’eit ny mifeta-
ble ny heureux , 84 qu’on le lailïe au mi-
lieu de ces deux extremitez, furie ne feta
ny à defirer ny à fuît.. Mais peut on rien
s’imaginer de plus ridicule , que de dire
que la vie du Sage n’el’t pas defitableîou [e

peut ourien figurer de plus ineroyable,que
de dire u’il y a uel ue fortede vie , qui
n’en: ny a fuît ny a chiites? Dauantage fi

L les ineommoditez du corps ne font pas vu
hommemiferable, elles peuuent bien luy
permettre d’efire heureux : Car ce qui n’a
pas la puiflauce de rendre nome condition
plus mauuaife , n’a pas aux’fi lafnrce d’em-

pefcher qu’elle ne. fait heureufe. Cepen-
dant , me peut- on dire , comme il y
a des choies froides , a: qu’il y en a de
chaudes , se que les tiedes tiennent vu mi-
lieu entre les deux; Ainfi il p a des horn- l
mes heureux, il, ena de surfusibles. 8: a
d’autres quine [ont ny sniferables n’helx’. i

1 A vj ’
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reux. Examinons vu peu cette comparai;
fou que l’on apporte contre nous. Si ie mers
dans de l’eau tiede vu peu lus d’eau froi- ’

de ,fans daute elle deuien ta froide; 8: fi
j’y en mets plus de chaude; auiIi-toll elle
deuiendra chaude. Mais il n’en cit pas de
mefme de celuy que vous dites n’efire
ny miferable ny heureux : car quelques
maux qu’il adioufte aies miferes , il ne fe-
ra pas miferable comme vous dites. Cette-
comparaifon cloche donc de tous collez,
8: ne fait rien contrerions. Mais flip dans
vn homme qui ne fait ny mil’era le ny
heureux. S’ildeuient auengle ,s’r’l dealent:

perclus, 8: s’iltombe mefme dans de loua
gues 8c d’excelliues douleurs il ne fera pas
pourtant mal-heureux :- Et fi- tant de
maux ne. peuuentr precipiter vu homme
dans la mifete; il ne peuuent aulli l’ar-
racher de l’heureufe vie. Si le Sage,
comme. vous dites , ne peut tomber d’vn
eftat heureux en vn eflat miferable, il ne
fe peut faire qu’il fait mal-heureux. Mais.
comment celuy quiacommencé à eheoir,
8: qui pour ainfi dire,efi-defia en l’ait pour
tomber dans le precipice , pourroit- il de-
meurer en quelque endroiâ 2- La mefme
chofequi l’empefche d’aller au fonds, le
faufilent perpetuellemcnt , 8e le retient

’ tottfiours au haut. Mais quo ne peut-on
fla interrompre lampisterie 1’ targuis titi»

4...; n-N.4 - a..."



                                                                     

l DE SENEQVE. i;il ne peut pas feulement citre affoibly ny.
ceceuoir la moindre interruption. Et par;
tantil ne faire que la vertu pour compolîet
l’heureufe vie. Mais me ’dira- en , le Sage
qui a vefcu longtemps, a: qui n’a refleuri
aucunes douleurs,n’ell-il pas plus heureux
que celuy qui a fouuent combattu contre
la mauuaife forrunczMais refpondez-moy,
ie vous prie, en cit-il meilleur ac plus vet-.
tueuse? Si cela’n’el’t pas , ilsn’efl: pas anili’

lus heureux. Car out viure plus heureu--
ement , il fautqu’i’ vine plus. vertueufe-

ment , &- s’il-ne peut viute plus vertueufe-, -
ment , il ne peut vinrevplus heureufements
La vertu ne s’augmente point, ny par con-
fequent 1’ heureufe vie qui cit Bouturage de
la vertu.Et a la verité la vertu elïvn bien li
grand, qu’il n’en point du tout alteré par
ces’petites choies ,.la briefueté de la vie , la.-
douleur , a: les diuerfes incommoditez du
corps. nant inadapté, elle ne merlu-a
pas feulement qu’on fe defloume pour la.
regarder". (midi-ce qu’il y a de plus. confia:
derableenla vertu? c’en de n’auoir point
befoin de l’auenir , de ne compterlpoint fes.
iours 86 d’ellre parfaite en quelque efpace
de temps que ce foit. ’Toutes ces-choies
nous paroill’cntincroyables ,81. au delI’us’

de la naturehumaine; arec ne nous me-
furô’s (a dignité parnollre foi lell’e,&nous

donnons à sunnites 1g nom de la vertu;



                                                                     

l4 SVlTTE DES EPIST.
Mais ne deuroit-on pas tiouuer change
8c auniincroyable qu il fe fait rencontré
vu homme qui ait dit au milieu des tout-
mens qu’il citoit fouuerainement heureux?
Cependant cette parole a elle prononcée
dans l’Efcole, a: pour ainfi dire dans la
boutique de la volupté. Mefme ce dernier
tout de ma vie m’elt vu inur tte: heureux;
diroit Epicure dans les plus violentes dou-
leurs d’vne retention d’vrine, et d’ vne dif-

fentetie incurable. Pourquoy donc ces
mefmes fentimens (embleroient-ils in .
croyables parmi les adorateurs de la vertu,
puis qu’ils le rencontrent dans les efclauee
de lævolupté 2 Ces hommes lafches , a qui
ont l’ame li bafl’e,disêt que leSage ne feta ny

miferable , ny heureux au milieudes dou-
leurs St des calamitez extrêmes; Cela fans
doute cit incroyable, et. plus incroyable
que le relie. Carie ne fçarirois m’imaîinet
comment la vertu annexée de fou t rô-
tie , ne tombera pas en mefme temps inf-
que: au fonds du pteçi ice. il faut certes
ou quela vertu rende ’homme heureux,
ou quefielle n’a pas ce ponuoir, elle ne
puifl’e l’empefcher d’efire mirerable. Tan-
dis u’elle fubfil’te 8c qu’elle demeure ver.

tu , il cil impoilible de la vaincre , de aptes
tout il fautnœcKaitemët qu’elle (oit vain-
cu’e ou viâorieifl’e Il n’y a, dit-on,’queles *

Dieux quifo’sentcapables de lavetth de

.. a"... fi

,-’-’----&----------9...
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l’heureufevie; ogam à nous ,gnous n’auons
qui v ne ombre,.&qu’ vne image de fesgbiens;
Nous en approchés feulementæmais lamais
nous n’y urinons. Pour ce qui concerne la
nifon,clle cit commune aux Dieux,& aux

, hommes; elle efl parfaite a: accomplie
dans les Dieux , a: pourroit- deuenir par-
faiéte en nous a maisinos imperfections a:
nosinfirmieez-nous en citent l’el’perancea
Car la partie inaifonnable, comme vn de-
pofitaire peu capable de conferuer de

rands biens, 8c dont le iiugement efi: mû-
]ours chancelant a: incertain ,.delire la fa.
amman des yeux 8c des oreilles. Elle
foukainelaùnté. elle demande la bonne
mine , vne ’wigueurv qui dure ronfleurs , 6:
vne lus longue vie que l’ordinaire. Main

a: e moyen (le l’autre partie qui ioiii: de.
raifon , l’on yen: faire des chofes dont

on ne ferepentira point .. comme font les
ignorans, .8; les imparfaits; Caril yaen
eux iene [çay quelle deprauation qui les
fait pucher du cofiè du vice. Veritable-
ment les aétions de l’autre ne le [entent
point de cette depmuation , a: neantnfoins
elles [ont cloignées. du bien. Il n’clt pas
"son bon. , mais il le formepour le deue -
nit. Car celuy-là cit encore mauvais à a
gui il manque quelque chofe gour clue
- on.
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PMairfi quelqu’un a dam]: cœur
Pm touffante inféraulaôle.
Et qu”il n’mprunte f5 vigueur
Q4! d’entamer"; veritüblc, ’ v a

1. Sans aoutcil égale les Dieux ,8: (et
fouuenantde fanorigine il afpire feule- 4
ment au Ciel : Et l’on ne peut citre blaf--
me de vouloir remonter aux lieux d’où-
l’on eftoitdefccndu. Mais qui «me empef--
chemisais croire’qu’il y a’quelque chofe
de diuin’en celuy, qui cit vne partie deDieu
mefmea Ce grand tout où nous femmes
compris ,ell vu , c’eft Dieu mefme , donc
nous fommes les compagnons 8c les mem-
bres. Il n’y arien dontwnoûreiefpritne foie,
capable, il fe peut? porter iufqu’au plue!
haut degré de la perfection ,pourueu’ qu’il

ne (e [aille pointabbattre a: la pefanteur:
des vices.sComme naturel eurent nos corps -
font droits , &’qu’i’ls portent laitefiic ele-
uée vers le Ciel, l’efptitei’t fans «doute de
inerme; ’11 peut s’eleuer &’s’eflendre tout

autant qu’il luy plaifi ,13; nature l’a formé
auec intention qu’il voudra les mefmes
clicks que les Dieux, qu’il le feruira com-
meeux de f s forces . ’86 qu’il prendra tou-
re l’eûendu’ qui luy el’t pollible. Er cer-
tess’il vouloit s’efforcer de monter en haut
par vn recours efiranger , il auroit beau»
coup de peine de monter iufques dans. le
Ciel où il retourne cgmtne chez. foy-
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mandjl en a trouu’e le chemin , ilmatche
eoutageufement, il mefprife toutes chofes,
il elizimc l’or 8c l’argent di ne desimefmes
tenebres qui les enfeue liroient fous la
cette , deuant qu’on les en euft tirez 2 ll n’a

arde de faire cas de cette trompeufe
ucur , qui ébloüit les yeux du vulgaire,

se les deftourne de la contemplation du.
Ciel t ’ll [çait que tous ces threfors [ont
fait: de la mefme terre d’où les arrache no-
Rre auarice. il fgait difie que les véritablelç
rieliefi’es Sont autre-part que dans le mon-
de , 8L qu’il elï plus auantageux de remplir
Ion ame que (on coffre. On luy peut rai-
fonnablemenr attribuer la domination de
toutes chofes, a: le mettre en la poiÎefl’ion
de toute la nature. de forte qu’il n ait point
d’autres bornes ne l’Orient , a: l’OCCl1
dent , St qu’il po cd: toutes ehofes , com-
me les Dieux , a: que du haut de té où il
fera , il mefprife les richeEes a; es riche:
de la terre; Entre lchuels il n’y en a point
defi content de [on propre bien qu’il eft
enuieux de celu ’ d’vn autre. («and l’ef-
prit [e fera eleuz fi haut , il ne confiderçra
plus [on corps comme l’obiet de fes ten-

teEes s mais comme vu, fardeau necelÎaire
dont il lioit auoir quelque foin , 8c ne s’af-
fujettira as à cette malle à laquelle il doit
comman et. Œiconqle obeït à fou corps,
ne peut citre eltimé libre.Cat pour ne point
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parler des autres Maifires , dont le trop
grand foin que nous auons de nome
corps, nousa defia rendus les efclaues, (on.
empire eft trop fafcheux 8: tro efeminè.
ŒElqucsfois l’aine s’en retire oucement,
a: quelquesfois par vu effort de (on cou1
rage; 8: ne (e met as enpeine de conque de-
uiendront (es de poüilles.Comme nous ne
nous foncions plus du poil qu’on nous a
coupé :alinii quand l’aine qui cil diuine.
veut enfin fortir de l’homme, qu’on iette
fou corps au feu , que les belles le derchi-
rem , ou qu’on le mette dans la terre . elle
n’efiime pas s’en deuoir plus foncier que
l’enfant qui vient de naifite , des peaux où
il citoit enueloppé dans le ventre de fa me-
re. En effet foie qu’vn corps fait impitoya-
blement abandonné aux Corbeaux,

Ou qu’on le 241mm en pu]: Manflm de
. la Mer.

Tout cela ne regarde point I’efprit. Si mer-
me quand il ailoit parmy les hommes il n’a
Pas apptehendé leurs menaces , les redan-
tuoitvli api-es la mon? Non , non, dit-il,
ie ne fuis pointefpouuantè ny par l’apareil
des bourreaux , ny par le dec ircment du
corps abandonné aux opprobres s T cures
ces ebofes ne paroiflront horribles qua
ceux qui en feront les tefmoins. le ne prie
point mes amis de me rendre les derniers
dçuoirs, le ne leur recommande point mon
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corps,la Naturea donné ordre , que per-
forme ne demeurait fan: fepulrure. Le
’temps enterre les hommes ne l’inhuma-

nitè’iies’ïyransn fait iettet. au: lesrcamfi
pagnes 3 EtMecenas ,’difoit fortibien,

Il n’importe par à mon tu):
Qu’on la] donne on: fepulnm 5
La nature "un" la: mon: ’
Qu’on a hile: à l’union.

Vous croyezfam doute, que celuy qui a
prononcé cette parole,elloit vu homme ge-
nereux 2 Enelferî il auoit l’efprit grand 8e
digne d’vn homme , s’il ne l’eut! point
eneruè lap-incline, le qu’il ne fe full point
laill’é corrompre parles flatteries de la for;
tune.
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MÆÆÆM ,
rrTTRE XCIIL,

ARGVMENL
1. Q5512 fait: maline-r14 vît. pi; le:

bonne: «fiions y à "on par par le .
, nm t qu’on a mafia. i ’
a. ne la vit 4 ejh’ nfiK langue,
. quand elle 4 (fié vtnnrufi.

1 P R i5 nuoit veu la Lettre par la-
Aquellc vous vous plaignez de];

mort du PliilofopheMetronac’te,
comme s’ileull pû oulqu’il cuit dû vinre.
dauantagej’y ay trouué à rcdi re v être me;

deration,& voûte confite ordinaire.Cet-
te belle qualité éon: vous auez toûjours eu l
de relire dans toutes fortes d’alfaires a: de
rencontres , enfin vous a manque dans la;
mefme occafion , où elle manque à tout le
monde. l’en ay veu beaucoup qui (ont
miles 8c équitables enuers les hommes;
mais ie n’en ay vert pas vn qui le full en-
nets les Dieux. Nous dxfonsà tous mo-
mens des injures à la Prouidence s Et com-
me li elle-nous deuoit rendre compte , nous
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luy demandons en la blafmant pourquoy
cée homme cit-il mort en la fleur de l’on
âge 2 Pourquoy celuy-là ne meurt-il pas?
Et pourquoy trainc-il fa vie iufqu’à vne
vieillelTe importune a: à luy-mefme, 8c à
tous les autres! Dites-moy,ie vous prie,le-
quel vous iugez le plus raifonnable, ou
que vous obeylliez à la nature, ou que la
nature vous obeyfle i Mais que vousim.
porte de fouir d’vn lieu , d’où vous deuez
enfin fortin Il ne faut pas nous foncier de
vint: long-temps ,(mais de viure airez. Car
pour viure long- temps, nous auons befoin
d’une grate: parriculiere du defiin; mais
pour "ure allez , nous n’auons bcfoin que
de nome courage. Lavic cil longue quand
elle cil parfaite50r elle en: arfaite, quand
l’ame a bien feeu .fc’fcruir e lesbiens , a;
qu’elle s’en donnée la domination a: l’eut-I

pire de foy- mefme. Œîfctt à celuy- la d’a.

noir vefcu quatre - vingts ans et de les
auoir palier dans l’oyfiueté? Certainement
il n’a pas vefcu , il a feulement demeuré
dans le monde. il n’eft pas mort bien tard.
mais il a cité long-temps ’a montien a vef-
eu quatre-vingts ans; mais vous ouuez. -
commencer par tous les iours de vie à
compter celuy. de fa mort. Yeritablement
celuyicy cil mort ieune, a: en la fleur de
[911 âge s mais. ilia fait tout les dermite.
d vn bon citoyen,d’vn bon am, tu: d’un
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bon fils, Il ne s’en: efpargnè en aucune ’oc-à
cafibn , il n’a iamais celle de bien faire. ,
Encore que fou âge foi: imparfait , toutes -
fois fa vie cit parfaire. L’autre a vefcu.
quatre-vingts ans , ou pour parler plus fai-
nement il a cité quatre-vingts ans fur ter-
re , fi ce n’efi: peut. dire que vous vouliez
dire u’il a vefcu, commeon dit que vi-
uent es arbres. le vous prie, Lucilius , que
nous fanions en forte que comme les cho-
fes precieufes, nollre vie fait confiderée
par [on poids, 8: non pas par [on eüenduë. l
Mei’urons-la par nos a&ions a: non pas par: ’
le temps. Voulez-vous fçauoir la .dilïeren-
a: qu’il y a entre ce: homme vigoureux,
quiamefprifé la fortune, 8c qui a eu fa
part de tous les accidens de la vie humai-
ne, s: qui enfin ei’t arriué au founerain
bien? Voulez vous , dilie,fçauoir quelle
difl’erence il y. a entre ce: homme , 8c celu y
qui a palle beaucoup d’annéeslxvn vit en-
cor apres fa mon, 8c l’autre citoit defia
mon: , airant mefme que de mourir. Don-
nons donc des lolian es se tout enfemble
vne place-dans le nom re des bien-heureux
à celuyvqui abien employé le peu de temps
qui tu, airoit cité donne pour pinte. Il a.
iouy de laveri’table-lumiere, h a pas cité
du commun, ila vefcu, ilattiomp é. 11a
ou quelqneifois de belles iournées, &quel-
guettois, comme il arriuc dans le mondai]
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a veu tonner fur (a telle. Demandez -vous
combien cét homme a. vcfcu?ll a vefcu iuf.

ues à la polleritè, il a palle mefme au de
à , sa s’en rendu immortel dans la memoi-
re de tous les hommes. Ce n’en: pas que ie
vouluŒe refuiet de viure long -temps; mais
ie n’ay garde de dite u’il a manqué quel-
que chofe à vne vie eureufe, fi l’on ena
retranché le cours. Car ie ne me fuis ia-g
mais attendu de partir feulement au iour,
qu’vne efperance infatiable m’auoit pro-
mis comme le dernier de la plus longue vie
des hommes s mais il ne s’en efi point palle
que ie maye confideré comme le dernier de
ma vie. Pourquoy me demandez-vous en
queltempsie nafquis, 8c fi ie fuis encore
ieune? Ne vous en informez point. i’ay
mon compte. Comme vn homme peut
dire parfaiâ , encore qu’il fait de’petite
taille 5Ainfi la vie peut oeiire parfaite dans
vu petit efpace de temps.

a. L’âge doit citre mis encre les. che.
fes eûtangeres s il ne dépend pas de usoy de
viure long-temps 5 mais il dépend de mo
defhien viure durant le temps que i: vr-
ura . Exigez cela de moy , afinque ie ne
P3 Fpoint ma vie dans les nenebtes com-
me vne performe inconnue, ce que ie ne
vine pas feulement, maisque Se Vluficm-
me le dois. Demandez-vous 4:11:15:an
paco le plus enflamme de houdan
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de viure iniques à ce qu’on ait acquis la
fagelle. Celuy qui cit paruenu à ce point, a
eu fans doute la meilleure a: la plus belle
par: dela vie , s’il n’a pas en la plus longue.
Il peut hardiment le glorifier , il peut ren-
dre aux Dieux des aérions de races; 8:
quand il fera deuant eux.il peut s attribuer
la gloire de (on el’tre autfi bien qu’à la na-
turc. Et certes il le l’attribuëra auec rai-

Q (on , car il cit vetitable qu’il a rendu (a vie
beaucOup meilleure qu il ne l’auoit re-
ceuë. Il alailTé le modelle d’vn homme de
bien, il a motilité ce qu’il citoit: Et s’il cuit
peuadiouiier quelque chofe à [a vie, ce
qu’il y eufi: adioulté,euft cite femblable au
palle. Mais combien de temps vinons-
nous 2 Cependant durant le peu tempseque
nous vinons , nous voulons suoit la con-
noiil’ance de toutes chofcs. Nous [panons
les commencemens d’où la nature s’eleue
li haut, l’ordrequ’ellc a ellably dans le
monde ,’ ar quel es reuolutions elle re-
nouuelle es années , comment elle fait fi-
nir toutes chofes, a: de quelle façon elle
s’en faite foy-mefme la fin de foy-mefme.
Nous (canons que les alites roulent ar vn
ruminement quileur en propre, qu’i n’y a
rien de fiable que la terre, 8e que toutes les
autres chofes ont vne courfe, le vne rapi-
dité continuelle.Nous [çauons pourquoy la
Lune acheueLplûtolt’ [on Cours que leSoleil,

’ pourquoy

à-n-A4 sur



                                                                     

ne senseurs. . a;
nrquoy citant plus lente que luy , elle

elaiife apreselle, luy qui en bien plus
ville qu’elle: Comment elle reçoit fa lu-
miere , &comment elle la perd , ce qui
nous amure la nuiôt . et ce qui nous ra-
mene le iour. Mais il faut aller’aux lieux
d’où vous verrez de plus preu routes ces
chofos. Et comme ditïvn Sage , ce n’efi
point l’efperance que .i’ay d’aller retrou-

uer mes Dieux qui me fait fortir du.
monde auec tant de refolution a: de con-i
fiance -. ray metitè d’efire reeeu en leur:
com agnie, i’ay delia conuerfé auec eux,
i’ay aitmonter mon ame iufqu’à eux, a:
ils ont fait defcendre leur ante iufqu’l
moy. Suppofons toutefois que le perill’e
entierement , 8: qu’il ne relie rien de
l’homme aptes la mort, ie n’en ay pas
vu moindre courage a bien qu’au partir
de ce lieu:ie ne doiue aller nulle part.
Mais il n’a pas vefcu tout le temps qu’il

pouuoit vinre. llfe ttouuc de petits li-
ures qui ront neantmoins vtiles, a: qui
meritent qu’on les life. Vous auèz ou! l
pa’r’ler des Annales de Tamufiusj Vous
(canez qu’elles ire font pas fort belles, 8c
comment on les appelle. La vie de uel-v
queswnsefi longue de la mefme otte,
a: rollemble a ces AnnalesÆllimezwous
lus heureux le gladiateur qui eft tué le

voird’vne feite’publique, que CCBhly qui
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un àmidy? Et cro ez-vous qu’il yen;
ait quelqu’vn.li fol ementamoureuxnde
la vie , qu’il aime mieux auoir la gorge
coupée dans l’endroit où l’on porte les
Menez que de mourir fur l’arcne. Nous
ne fuitions pas de plus loin; ceux qui
[ont allez douant nous. La mort.- le iette
indi emmurent fur tout le momie , ce;
luy qui meurt, fait vu autre. qui vient
demoutir. Celuy qui tufe’,fuit de tés
celuy qu’il a tue. Enfin ce temps ont
nous nous mettons enfi grandepeine , cit
fort peu de chofe; 8c. aptes tout de que];
nous fort d’euiter pour quelques mo-
mens ce qu’il nous en: impoflible d’eui- .

ter î iaramassesEP’ISTRE XCIV.

ARGVMENEN
i. Dispute fin les enflamment à:

Inputs)": de la Phildôplrie;
a; De leur vfàge. ; , n .

I efiat que de cette partie de la
Philo ophie qui donne à chaque perron;

leQVILUIs-YNS n’ont fait"

.7». ..
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ne les enfeignemens qui luy [ont pro.
pres, 8e qui ne- s’amule point à former
l’hommeen encrai. Ils n’ont eflimé que
cette patrie e la Philofophie qui culci-
gne a l’homme comment il doit viure
auec l’a femme s au Pete comment il dois
èlcuer les enfant; au Maillre comment
il doit gouuerner l’es feruiteurs s a: on:
reiet’té toutes les autres , s’imaginans ’

qu’elles citoient inutiles a: inca ables
e nous profiter s comme fi que qu’vn

nous poutsoit donner de bons Confeils,
, pour vne partie de la vie , s’il n’anoit en.

auparauant vne connoilÏancc entiere de
toute la vie Au contraire Arlüon Philo-
fophe Stoïcien cilime que cette partie de
la Philofophie n’en point du tout con-
fiderable , 8c qu’elle ne va pas iufqu’au
cœur. Mais il dit que celle qui ne s’occu-
pe point à donner des inhumons par-
ticulieres , apporte de grands aduanta-
gcs , ne les maximes generales de la
Philo ophie - ellablill’ent le fouuerain

’ bien , 8c que quiconque enaconnoifi’an-
ce, fe peut prefcrite luy-mel’me ce qu’il
faut faire en chaque choie. Comme ce-
luy qui apprend a tirer, tafche du corn-
mencement de donner toufiours en vn
certain lieu a: forme fa main s: [on bras,
pour y ennoyer tout droit ion tard on fa
flèche; Mais lors que parnlcrtauail et

Il
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aril’excrcice il a enfin aequis cette hai
itude, il s’en fer: par tout où il luy

prend enuie de tirer, car il a appris de
rapper non pas vne chol’e ou vne autre.

mais tout ce qui luy viendra dans l’ef.
prit. Ainli celu’y qui s’ell infiruit pour
toute l’a vie, n’a point befoin de prete-

tes particuliers.puis qu’il fçait genera-
ementtoutes chofes. Il n’importe qu’il

ait appris comment il faut viure auec l’a
femme ou auec l’on fils , c’eir allez qu’il

ait appris à bien viure s Car cela com-
rend de quelle façon il faut viure auec
a femme 8c l’es enfant. Veritablement

Cleanthes eliime que cette partie cit vti-
le en quelque chol’c s mais qu’elle en; foi-
ble d’elle-mel’me, li elle ne tient à tout le
corps: 8: qu’elle n’ait la connoiilance
des maximes generales de la Philolo-
phie, 8c des (principales chofes qu’elle
contient. On. iuife donc ce difcours en
deux quellions. Premierement on -de-
mande li cette partie de la Philol’o hie
cil: vtile ou inutile à Et enfin li elle unit
toure feule pour faire vu homme de
bien , c’ell à dire li elle eli: fuperfluë ou
fi elle rend les autres fuperfluës î Ceux a
qui il [emble ue cette partie elt inutile
8c l’uperfluë, e feruent de ces argument

out confirmer leur opinion. S’il y a, die
catgut, quelque choie deuant les yeux
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qui empefc’ne la veu’é,il faut faire en for-
te de l’aller r a: fi on ne l’aile pas, ce-
luy-l-a fans doute perd l’on temps qui
vous dit, vous marcherez ainli, vous
porterez-là vol’tre main. Tout de mefme
li quelque chofe aueugle l’ame , 8L l’em-
pelche de connoil’trc ce qui en de (on de-
noir, celuy-l’a ne fait rien du tout qui
.s’efi’orce de vous enfeigner que vous vi-

urez ainii auec voûte Pere , 8c ainfi
auec voûte femme. Car les preceptes
particuliers ne feruiront iamais de rien ’
tant que les tenebres de l’erreur feront
[refpanduës dans vne ame s Mais quand
on les aura diilipèes , alors vous tonnoi-
fircz clairemêt,ce que vous dcuez a cira-v
cun. Autrement ce n’ell: pas uerir vn
homme , c’clt feulement luy enëergner ce
qu’il doit faire quand il fera guery.Vous
moufetez à vu panure à bien vl’er des ria-
ehell’es , mais comment voulez- vous
qu’il l’e l’erue de vos infiruâions,tandis

’ qu’il fera dans la paumerez Vous mon.
firezà vu miferable qui meurt de-faim,
ce qu’il doit faire quand il feta rallafié; ’

onc: luypluiloli la faim quiluy deuore
les entrailles. le vous diray la mefme
chole des vices s illes faut ofier de l’ame,
a: non pas enfcigncr ce qu’il elt impoli;-
ble de faire tandis qu’ils demeureront
dans l’aine. Si nous ne nous dépouillons

* r n iija
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des fanfics opinions qui nous tourmen-F
sent, riy l’auare ne comprendra iamais
comment il faut le fer uir de l’argent ,rn’

r l’etimidc comment on peut mépril’er les

dangers. Il faut faire en forte de lu im-
primer dans l’ame que les riche es ne
font ny des biens ny des maux; il faut

, luy faire voir que les plus. riches [ont les
lus mil’erables; que tout ce que craint

c vulgaire,la douleur mefme a: la mort,
ne l’ont pas tant à craindre que l’on le fi-

gure,que mel’me en la mort qui cil vne
loy commune a: vne necellité inéuita-
ble , on trouue cette confolation , qu’on
ne la foulïre iamais deux fois; 8: que le
remede de la douleur eit de s’armer d’v-
ne confiance d’efprit qui fe rend plus
fupportable tout ce qu’ila enduré cou-
rageufement; la douleur a cela de
fauorable , que elle cil violente,elle ne
peut citre de durée , 8c que li elle cil de
durée,elle ne peut efire violente; Opiil
faut enfin l’uporter confiamment tout ce
que. nous impoli: la nccellité des chofes

’ du monde. Lors que par ces maximes
vous luy aurez mis deuant les yeux l’er-
fiat de la condition; lors qu’il aura re-
connu que ce n’eil pas la volupté, mais
feulement la nature qui compol’e l’heu-
rcufe vie 5 lors qu’il aura del’couuert
que la vertu cil: l’vnique bien de l’hOm-g
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me , a: que le Ivice en le feu! mal qu’il
fedoit mettre en peine d’éuiter; enfin
lors u’ilaura com ris que toutes les au- ’
tres c oies comme es richelÏes, les hon- .
sieurs , la famé . les fo’rees , les comman-
demens [ont des choies indiffcrentes , à
qu’on noies doit côpter ni entre les bien:
ny entre les maux , il n’aura que faire de

erl’onne qui luy enfeigne comment il
au: qu’il marche . de quelle façon il

doit manger, ce qui cit du deuoir de
l’homme , dela femme, de celuy qui cf;
marié se de celuy qui ne l’en point. Car
enfin ceux qui donnent desLeçôs li exa-
(les de toutes ces chofes , ne les peuuent
w tarti ne: eux- mefmes. Le Preeepteur

es en oigne à l’on écholier, la bonne
femme aux petits enfants; Et vu maiftre

ui l’e met toufiours en colete,tal’che de
lire comprendre qu’il ne le faut point

, mette en colere.Sivous entrez dis vneEf-
citole , vous trouuerez que l’on enfei ne
auxenfans tout ce que les Philofop es
agitent auec vn vifa fi ferieux? Enfin
engeignerez- vous es chofes manife-

a iles 8e connues de tout le monde , ou
(culement des chofes’douteul’es? Pour les
choleseonnuè’siln’ell pas befoin de les
enfeigner; Er l’on n’adjoulle point de
cro ante à celuy qui en enfeignc de dou-
ÊCB 03. Il n’elÏ donc pas necelljairc de

B in)
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donner des enfeignemens. C’efi pour;
.quoy vous deuez obferuer cette metho-
,de eninltruifant , d’appuyer par de bon-
nes reuues les chofes obfcures 8: dans.
teu es que vous enfeignez; 8c les raifons
que vous en apporterez , feront fortes 8e
conuainquantes d’elles-mefmes. Vous
vous gouuetnercz aioli auec vu Amy
(pannez-vous dire)ainfi auec vu Ci.-
toyen , ainfi auec vn compa non ,1 ponte
quoy? Parce ne cela ell ru e; La Initi-
ce mefme me ait cette Leçon , ie trouue
en cela vne équité dcfirable d’elle-
mefme, à laquelle nous ne fommes oint
forcez parla crainte ay attirez par a re-
compenfe. Enfinie trouue que celu -là
n’en pasiufie. qui aime autre chu e en
cette vertu qu’ellemefme. Gland re me
fuis perfuadé tout Cela , ,8; que se me le
fuis imprimé dans l’ame , de troy toli-
tent des preceptes qui. infirui eut culai
ment vne performe dcfia infimité? C’en:
vne chofe inutile de donner des precc-
pfes à vu homme qui les [pait defia; 8c ce
n en pas faire allez que d’en donner à vu
ignorant , car il doit apprendre nori feu-
lement ce qu’on luy en eigne, m3118 aulli
pourquoy on l’enfeigne. Mais a qui les
preceptes font- ils necelÏaircs 3 a celuy
qui a les veritables opinions touchant
le bien et le mal . ou à celuy qui ne les a

l
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pas î Celuy qui ne les a pas,ne recensa de
vous aucun ecours par ce qu’il aura de-
fia les oreilles . leincs d’vn bruiâ con,-
traire s vos en eignemens: Et celuy qui
avne parfaite connoill’ance de ce u’il
faut fuît , 8e de ce u’il fa ut delirer, gail
bien ce qu’il en obligé de faire, fans que

vous vous mettiez; en eine de luy en
parler. Ainli l’on eut mi rifer auec rai-
sô cette artie de aPhilo ophie qui s’oc-
cupe a onner des enfeignemens. Il y a
deux choies qui font caufe des fautes

ne nous commettons: Ou, nous anions
nsl’efprit vne certaine malice qui s’y

clitôtraétée ar de mauuaifes opinions,
ou quand melme il ne feroit Ipoint pré-
occupé par l’erreur , il y cl’t di pol’é , il y

cil enclin , 8l fe laide bien-to corrom-
pre par vne apparence qui l’entraine , où
il ne faudroit pas qu’il allall. C’ell pourn’

quoy li nollre ame cil malade, nous de:
nous nous efforcer de la gueri-r ,» 8c de la
purgerde fes vices: Ou fi elle n’eft pas
malade , 8c qu’elle ait feulement de la
’difpolition au mal, il faut le preucnir par
les remedes. Or les maximes , a; les , dep-
crets de la Philofophie font l’vn le l’au-
tre : Et partant les preceptes particuliers
font inutiles. D’ailleurs li nous voulons

. nous obliger de donnerfides preceptes a
chacunes: particulier, nous entreprengns»

* l B v
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vne befogne qui n’aura iamais de fin;
Caracas dcuons donner d’autres adais à
vn’v’furier qu’ajvn’ Laboureur a d’autres

à vnMar’chan’d qu’a vn homme de Cour,
d’autres à celuy ui ay me fes pareils.qu’à

celuy qui ayme es inferieurs. Il faudra
pour ce qui concerne le mariage », que
vous enfeigniez cumment il faudravié
ure auec vne femme que l’on aura efpou-
fée fille, comment auec vne autre qui
aura defia cité mariée, comment auec
vne riche, a: comment auec celle qui ne
vous aura rien apporté en maria e. Mais
penfez-vous qui n’y’ait point e difI’e’o

rente entre vne femme ligule , Je celle
qui ne l’eft as a entre vne femme âgée,8c
vneieunc 11e ,’entre vnelmere et "vne
marante? Il cit fans doute impollible de
s’imaginer toutes ces diuerfes efpeces, 8c
cepëdaut chacune en particulier veut des
pteceptes particuliers. Mais les loix de la
rhilofophic (ont courtes a; ne laillent
pas d’embrall’er toutes ces chofes. Ad-
joullez a cela que les preeeptes du Sage
doiuent eût: limitez a: certains:S’il y en
aque l’on ne oille limiter ,ils n’ont pas
la marque de la Sagelle , ui connoifi les
bornes de tésures les eho es. Il faut donc
que cette partie de la Philofophie,de qui
toute la fon&ionefl de donner des pre-
ceptes particulletsJoit ollé: hors du

- .---.-
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commerce-,- ar ce qu’ellencn eut donner
à beaucoup e monde cequ’c le promet à

u de perronnés; Mais au contraire la
cigale refpand fe’s faneurs de tous coficz

a. veut ente. vtile à tous les hommes. Il
n’y a point de difercncc entre la folie de
tout le monde . Il celle dont les Medccins
entreprennent la gucrifon , linon que
1’ vne procedc de la corruption des lm-
ameuta ,’ a: que l’autre prend naiffancc de
la futilité des opinions. L’vne tire le:
calife: delà fureur, de l’indifpofition des
corps, a l’autre jet vne maladie d’éfprir.

Si quelqnlvn vouloit ap rendre à vn fu-
rieux de quelle façon il oit parler a: de
Tulle façon il doit marcher , comme il
e doit gounerncr en public; a: comment

en aruculier , il feroit fans doute plus
in café que celuyqu’il vouloitinfiruire.
Il faut premierernent purger la Inclur-
cholic a: ofier les daufes du mal. On doit
faire la mefme chofe en cette autre fu-
reur de l’efprir , il faut l’arrachcr de [on
fiegcsAutrcrnent tous les aducrtiKcmcns
feront inutiles , a: qui fc voudra mêler
d’infiruite erdra fon temps 8c Tes paro-
les. Voila. es rairons d’Arifion? mais

. nous donnerons des refponces particu-
lictes ’a chacune en particulier le rcfpon-
dray premieremcnt à ce qu’il dit que s’il
Y ’ a Quelque chef: «leu-an: le]; yeux qui

. n
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empefche la me ,ilfaut ncccŒairement
rafler. le confefl’e que liœilnÎapointbe-
foin de precepte pour Voir; mandem-
medes tu nettoyeur la venai a: en citeur
l’empc chement.Car c’en par la airure
que nous voyons , a: celuy qui otte l’ob .
Racledc la veuë, ne fait que luy rendre
fou vfage: mais la nature ne nous en.
feignepas ce qu’il faut faire en, chaque
chofe , a: ce qui eft du deuoir de chiqué
homme en particulier. Au relie celuy à
qui l’on vient d’une: vne raye, n’a pas

our cela la faculté de rendre aux autres
a veuë , mais celuy qu’on vient de gite.

Iir du vice, en peut’en-mefme temps En,
fir les autres. llnæft pas-befoin d’ex or-
tations np de confeils pour faire con-
noiftre à l oeil. la difïerence des couleurs,
il diflmgucra bien le noir d’aucc le blanc
fans que erlbnne l’en aocrtilÎc; Au son.
puairellc pritabefom de quantité d’en-
fcignemens pour regarder faincmcnt ce
qu’il faut faire dans la vie: Apres tout le
Medecin ne traite pas feulement les yeux
malades, mais il donne encore des anis
pour leur conferuation. Il ne faut pas,
dit-il, liiayanrles peux encoresfoibles
vous alliiez tout à vn coup au grand
iour s rencz l’ombre en forant de l’obw-

feurir de la chambre; aptes cela don.-
nczvvous un peu plus de hardicflge, à.

r-Ë

.,ev
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lemnRuMea-vouspeu i-zpcu au grand
jouir. Nez-V0055 mettez» ainsi lichade
avilirait aptes le repas. ne forcez point
rosiycux quand ils fontencore bonifie
a: enflez agnelez quele vent et lefroid,
ne vous vicnnent- en: er au. virage. l-l
dône’quantitê de (en! îablcs anis qui ne

rofiteut a: moins que les medicamens;
Et enfin "a Mcdecineradjoultc les con-
feils aux remedes. L’erreur, dit-omet
caufe des fautes que nous commettons;
mais les preceptes ne l’artachent pas de
nofire me, a: ne renuerl’enr pas les fauf-
fes opinions que nous anone des biens
ou des maux. le confeiTe que les proce-
ptes feu] s ne [ont pas capables d’eux nef-
mes de défiourner l’aine d’vne mauuaife

opinion, mais il ne s’enfuit pas de la
qu’ils ne paillent pasflprofiter fi on n’y
adjouüe d’autres eho ce. Premierement
ils rafraîchirent la memoire, a: en fuit-
te ils produifent c’et eEeét , ne les cho-
fes qu’on ne voici quevconfu émeut dans
le general , font eoufiderècs lus exacte-
ment quand elles four diurfêcs Vous
pourriez dire le meEme. que toutes les
coulblations a: les exhortations font-in-
ntilesz.Cependant elles ne tout as-inuri«
k3, Il) par confequ’ent les a uersifl’ea
mens. C’efi me folie . dit-onde prefere-

" çcà vn pdadeccgu’ildoir faire quand
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il fera en (anté, puis qu’il faut ayan:
niant luy faire recouurer la famé, lins
laquelle tous ilesrpreceptes qu’on luy
donne, feront vains le inutiles. Mais ne
fc trouueeilpas quelque cincle de,corn’-
mua aux malades a: aux faim dont on
peut’lear donner auis,commc de ne mau-
ger point trop ville , a: d’euiter le trop
grand tramail î Il y-a des preccptes pour
le paupre a: pour le riche qui (ont com.
muns a tous deux. GucriEcz l’aunricc,
dit taillon , se vous n’aurez plus befoin
de confeillcr ny lcpauure ny le riche,
quand ils n’auront plus de con’uoitife:
Mais n’clt- ce as autre citole de ne defi-
set point de bebelles , a: antre chofe (le
bien vfer des richcll’es , dont la mefure
n’cft point connuë par les mares , ny l’vo
(age par les prodigucs201’tez. dits on , les
erreurs , a: les preceptes feront inutiles:-
Cela efi faux.Car fripoient que l’auarice.
le loir ellargie . que la prodigalité le foie
referrée , que a temerité ait pris vu
frein . &qn’on ait donné des éperons à la
timidité a: à la parelle ; encore cil:- il ne-
cellaire d’apprendre ce qu’il faut faire , a;

comment nous dedans agir quand nous
fommesdèpoüillcz des nices. Les aduera-
tifl’cmens ,’ 8c dit. il . ne produiront au-
cun effeâ contre les vices inuetercz. Ve .
ritablcmcnt des. medeciacs ne peuuent

l

Ê
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sien fur les maladies incurables. Et ton-
tesfois on ne daille pas de s’en ferait en

uclques-vnes pour remede, le pour
oulagement en d’autres. Mais quand la
Philofophic entierc feroit des eforts in-
utiles , 6c qu’elle employeroit en vain
toute la puifl’ance , pour arracher vne
maladie qui auroit vieilly dans rame, de
qui s’y feroit confirmée; il ne faut pas
conclure de l’a qu’elle ne (gantoit rien
gucrir par ce qu’elle ne guerit pas tous les
maux. Œgferr , ditlemcfme Philolo-
pbe d’enfer net des chorus connuës!
Cela [ans cure profite beaucoup, car
auelquesfols nous auons des connoif-

nces , 8c nous ne penfons pas les suoir.
La remonftranee n’enleigne pas, mais
elle aduertit, mais elle excite le courage,
mais elle entretient la memoire , a: cm-
.pefche qu’elle nes’échappe. Nous ne pre.

. nous pas garde abcaucoup de choies qui
[ont neantmoins deuant nos yeux". La
remonflrance efi vne cfpece d’exhorta-
tion . l’ame di (limule fourrent a: feint de
de ne connoifire pas ce qu’elle connoifl;
C’en pour uoy il luy faut faire vne ima-
ge a: luy normer comme vne nouuelle
connoilïance des chofes les plus con-
nues. Il le faut mettre icy en memoire
ce que difoit Caluius, contre Vatinius;
Yens [sans que l’on a fait vne grande
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brigue , k a: chacun fçait que vous le (ça-
ues..uns frane?- qu’il tant suoit les
amide; en vne fa-inâee veneration, a: ce.
pendant vousn’en faites rien. Vous (ça-
uezwque celuy-la en vu mel’chant qui
veut quefa femme [oit pudique 8c qui
va corromprerla pudicité des autres.
Comme vous. fçauez «qu’elle ne doit
pointauoir d’adultcrc , vous fçaucz auflî
que vous nedeuriez point auoir de con-
cubine, a: neantmoins vous en au".
vnejl cit donc nocelfaire de rappeler vo-
fire mcmoire . a: qu’elle fol! toufiours
-deuant.vos yeux-ENous deuons fourrent
. arlcr des choies uitpcuuent nous citre

alutaires , non [taclassent afin que a nous
les connoillions , mais afin que nous les
rrouuionsroufiours preues , 8: que nous
puiflions nous en ferait aux occalions. .
Adjoultez a. cela que ce qui dt delia -
connu le fait encore mieuxsconnoifire. w
Si ce ne vous enfeignczmfl douteux,dît
le smart: Philofophe , il faut que vous
apportiez des qpreuues 5 Et par coure-
queue ce feront ces prennes qui profite,-
ront. 8C non-pas lespreccptcs. Mais n’ar-
riuc:il pas fouuent que mefme fans tou-
tes ces preuues, l’autorité de celuy qui
infirma. çlÎt vtilc 8: rofitableë- Les ref-
ponces des lurifcon ultcs font luiuies,
3959!: qu’on n’en rende point les raira
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tous. Dunantage les prcceptes ont d’eux.
inermes beaucou dQ.f9IÇCJ li on les
comprendeu que ques. Vers ,v ou qu’on
les tellure comme vne; fentence cnpcu
de paroles dehors s à l’exemple. de
ceux-q qui [ont de .CatOn. N’ulsspu
les. chefs: huilai, «mais feulement les
sur; pires. . moud en nickelaient? qu’on
W! s le: chofèxdomemn’spoin hfis’n,c’cfi

ronfleurs les atbeprer trop cher. Ainfi ces
preee tes qui ont me rendus par les
Crac es. ou les autres femblables [ont
compris en peu de paroles, Mefugc-lc
nm. fanoir-ra, tqmefme. Mais quand
quel u’vngvous dira; ces Vermeil de?
man etc-zonons la-nifon z. A A ’
. v L’onôlygmrr’i le: brimer. . .. z. w

La fortune qui: le: grands cœurs.
ü remiser. Inuit [vi-m!"-

’ . ,Certes tontes les choies remuables
’n’ontppoint befoin d’Auoeat ,elles cm

fircuc nullement. dans DOS sentiment i 8:
par elles feules elles le soudent Vtiles a:
profitables. 11.1.1 dans toures les antes
des, l’entente: des choie: bourrelier ,qui
le nuement-pat les aduertill’cmens’, tous,
mevne attincelles’ellend a: produit vne
grande flamme par vu petit fouille de
Vent. uand on touchez: que l’on cho-
quela annellent; manque pas. (le-s’e-
llcççt; k 49 raquât: campane, remis.
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Enfin nous anons dans l’ame helques
choies , mais nous ne pouuons l prom-
ptement les trouuer: Et ruai-toit que
l’on en parle ,’- elles le prefentent à
nos’yeux. Il Z en a d’autres qui font ref-
panduës en iners lieux, qu’vn efprit
pelant se ui manque d’exercice, ne peut
recueillir eluy-rnefme. Il faut dune les
ramalfer , et les alfembler enfcmblc, afin
qu’elles’ayenr plus de vigueur , a: qu’el.

les donnenra ces efprir vn plus grand
fecours. (ça: fi les preceptes ne feruent
derien, il au: mefprifer toutes îles l’a-b
çonsd’inltruire , il faut nous contenter
de la feule nature. Ceux qui parlent de la
forte, ne prennent pas garde qu’il y en a
qui ont l’efprit prompt a: efleué, que

’autres font grofliers 8c pelans », a:
qu’enfin les vus (ont plus fubtils a:
platin essieux que îles autresa La for;
ce de. â’qf rit reçoit fa nourriture se
l’on accroil curent des paiera, .Ainfifl
adjoulle de nouuelles perfualionsà cel-
les quiÇont nées auec luy , s: corriggpat
te moyen-fascie sanations a: [es erreurs.
Si quelquÊVn, dit nome Philofophe,’n’-a

as les veritables maximes , à quoy’ luy
eruiront les preeeptes s: les aduertill’e-

mens tandis qu’il cil enucloppè dans les
vices? Ils [eruiront fans doute à l’en de-
liurer’ , i car-labouré de la nature «en pas

I

fiefl. ..-A
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dleinte en luy ’, elle et! feulement afur-
quèe se abbatue; elle fait melme des
’eŒotts pourlfe releuer , de redite de tou-
tes les forces contre le mal. Mais nanti
elleatrouuè du fecours, a: qu’cl e ci!
appuyée des preceptes , elle reprend vne
vigueur toute nouuel’le ,fpourueu que la
contagion du vice l’ait culement infe-
au: 5 a: qu’elle ne lu ait pas ollé la vie;
Car alors la Philo o hie recourue de
toutes l’es forces , ne croit pas capable
de la reliablir. Mais quelle dilference
nonnes-vous entre les maximes , a: les
pacques de la Philofopbie, lice n’en
que les maximes l’ont des receptes ge-
neraux , se que les autres ont-particu-
Iiers; les vus a: les autres donnent des
’enfeignemens , mais les vos en donnent
en genetal , a: les autres en particulier;
si que. u’vu, ditgail, ales bonnestles
veritab es maximes , c’ell vne’chofe [un
perfluë que de la, donner des aduertill’ob
rnens.Non, non, il n’en cit lpas alun: Car
bien qu’il ait appris ce qu il dort faire,
touresfoisilrn’y peule pas encore comme
induiroit; Et cerces ce ne font pas (en.
lenteur nos pallions qui nous empel-
cheut de faire les bonnes chofes , c’elt
allai le peu de connoilfance que nous
ancras de ce qu’il faut faire en chaque
occafioug’ valablement nous polluons
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.auoir l’elptit bienfait, a: bien difpofé,
mais bien fourreau! eüHparelI’eux; .8:
par. çc- qu’ilmanqued’exetciccfil ne en:

trouue: de layemefme les verita les 3
«voyes qu’vn petit aduertill’ement luy dé-

,couure. Citez, dit Milton, lesfaull’es
;opinions ue- l’on a des biens 8: des
Juana: , fub une: les bonnes culent pla.
ce, &alors les Muet-tillassent ne trou-
ucronr rien à faire. Sans doutel’ame peut

.rcceuoir’ uelque reglc par ce moyen,
maisil [16115: astoutfeul pour lamet- ’-
tre dans le bon c emin. Car encore qu’on
,aitimouflré par, de bons argumens en
que, confinent les biens a: les maux;
(Toutesfois les preceptes trouuentenco-.-
leds. l’employ a LaPrudcnce a: la Iullis-
se ontleursdeuoirs s: leurs Offices; et
les rreeepteslles font connoillre. Da- v
manageur iupement’qu’on fait du bien
ou du mal, c cit i dire de la vertu ou du
vice en confirme par la pratique des de-
uoir: où leseul’eignemens nous. conduie
leur car les vus 8c les autresfont de la
;corsefpondance. a: les m ne ,euueue
aller deuant, que les autres ne es fuir
.uent , gardant inuiolablementcèsordpe.
que les preceptes generaux vont tour
jours les. premiers. Mais, dit-on, les pre-
ceptessfénelnfinis, le terponds que cela
el’t (aux? car les precçptes des choies de
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confequence se des choies necell’aires ne
font pas infinis. Ils ont veritablement ,
quelques legeres diŒerences felon l’oc-
currence du temps , des lieux a des per-
fonnes, mais encore donne-on pour tout
cela des preceptes generaux. Perfonne,
dit-il , ne peut gucrit la fureur par les
preceptcs , ny par confequentla malice
8c la deprauatiou de l’ame. Cela fans
doute n’a point de rapport , Sr en enfle.
semeur diliemblablc; Car li vous elle:
laÆureut , vous rendez en mcfme temps
la faute. Mais airai-toit que nous airons
arrache de l’ame les mauuaifes opinions,’
nous ne voyons pas encore ce quril faut
faire, 8c quand nous le verrions. l’ad-
ucrtill’ement fortifie le fentiment verita-
bleque nous suons du bien 8c du mal.
Mais il cit mcfrne faux de dire ne les
preceptes ne peuuent rien fut es fis-
rieux. Car s’ils n’ont pas tous [culs allez
de force, au moins ils a dent à la gue-
rifon; Et la menace a; a reprchcnlion
ont founentretenu des furieux. le parle

-icy de ces furieux qui n’ont pas. zutiste-
ment perdu l’cfprit. mais qui l’ont: feu;
lemeutègaréLes Loi: inermes s’ditv’AtiA i

fion; n’ont pas-laforce de nous faire faire
ce que nous deuons; a: que [ont les Loi:
autre chofe , que des preceptes mêlez du
menaces a Premietemsnsïicllfl il: P15"?
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fuadent point par ce qu’elles menacent;
mais les Preceptes’ ne contraignent.
point, se ce qu’ils obtiennent, ils l’ob-
tiennent comme par priere. Outre cela. l
les Loix deûournent du crime par la,
crainte qu’elles donnent, a: les mee- .
pre: nous exhortent doucement a aoûte
deuoir. Adjoultcz que les Loix ferucnt
de beaucoup aux bonncsi’mcuts , pour-
ueu qu’elles ne fanent pas feulement des
commandemens , mais qu’elles donnent
encore des inliruétious. le ne puis m’acn

corder en cela auec Pollidonius, s: ie .
n’ap rouuc point ces lon ues Prefaccs il
qui outan deuant des Loue de Platon.
Car il faut ne la Loy (oit concerte en
peu de paro es,afin que comme vne voix
ennoyée du Ciel elle s’imprime plus fa-
cilement dans l’efprit de tous les hom-
mes.ll faut u’elle commande en Soutie-
raine, et qu elle ne s’amufe point à djf.
pater : Et aptes tout ie ne voy rien de
plus froid , ny de plus impertinent qu’v-
ne L0 ni ne marche qu’apres vu long

team u e. Ordonnez , a: dites-mn
culement ce que vous voulez que ie fa -

le. .ie n’écoute pas pour m’infiruire,
mais pour obeïr. Elles font donc vtiles
a: profitables , a: en cfi’cü vous recon-
notftrez que les villes ui ont eu de
mutiles Loix,ont elté es villes de:
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banchées , a: remplies. de mauuaifes
meurs. Mais , me dira-t’ont elles ne prao.

. firent pas a tout le monde. La Philolo-
phie mefme ,toutepuiKante qu’elle cil,-
n’a pas neantmoins ce poutsoit. Cepenn
dans elle n’ell pas vrile’, ny incapable de,
former les ames; Et qu’efi-ce auflî , que!
la nhilofophic que la Loy-dc la vie hu-
maine 9 Mais fuppofons que les Loix ne
profitent pas ; Il ne s’enfuit pas de u que
es aducrtilfemeus ne profitent poinr- Ou.

bien il faudra que vous dilicz’ que les
tconfolations , les perfualions , les exhorq
tarions , les reprimandes , les reproches,
les loiianges ne peuuent produire aucuns»
effets-Toutes ces citoles [ont des efpe-
ces d’aduertifl’emcnt , c’ell par leur
moyen qu’on arriue à l’ellati de perfe-
âion, ll n’y a rien qui imprime mieux
dans l’arne les bonnes chofestlEtrüen qui,
ramene plus promptement dans les bon--
nes voyes ceux qui en fontvégarez, ce.
qui puchoient du collé des vices, que la
eonuesfation des eus de bien; ,Elles’in’A
ftnuë peu à peu ans les cœurs.;.8c’:lesv r
voir 8c les entendre fouucnç . nous tient.
lieu d’iditruàion , 8c a la incline fqrce’
que les preceptes1 Enfin la rencontre ers-I
le des Sages efl: virile, de l’on peut apo
prendre quelque citole d’vn bonimenta
tueux encore qu’il ne parle point. Main
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ic ne pourrois as dire â facilement tous:
ment celaçro ce f que ie fens qu’il affidé

. fité.ll (e trouuequclques petits animaux,
dit phcdonf, dans on ne (en: point les i-

ueures,tant leur aiguillon îelt fabti a;
gêné. Il n’y a qui: tumeur qui décou-
ure qu’ils ont ploqué , a: encore dans la»
tumeur mefme on ne void les marques
d’aucune picqueure. La. mefme. chofe
vous, urinera dans la conuexfation des
Sages , vous ne recounoiftrez pas de
quelle façon , .8: en quel temps elle a
comm’cncéà vous citre profitable, mais
vous reconnoiftrei enfin qu’elle vous à
profité. Mais à quoy , me dires-vous,
peut feruir tout ce difcours à vous faire
comprendre que fi vous fartes founes]:
reflexion funes bons pacques, ils vous
feront 31ml profiublequue. les bons
exemples. Pithzgore dit ,’ que ceux qui
entrent dansles Temples ou ui regar-
dent de ulna pas les fimu acres des
Dieux , ou qui-àttendent la sefponcc de
l’Oracle , Tenant que leur efprit fe chan.

e &ôdeuienttour autre qu’il n’efioir.
ais qui un. pourroit nier que marges

. les" Plus ignorans, a. les plus Rupxde:
font . vrilemenr touchez par certains ne-
eeptes a Comme de ces fentenccseourtes,
a: qui»: manmoins beaucoupde forc
ces. nim de "11.-- : 7 . un. l

D’avril»
1
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D’auprm profit l’aura nefifuulle ,
Attend: d’alun] , ce que raflais aux autres.

I Cela nous donne comme vu grand coup,
naud nous l’entendons, il n’efl pas permis
’en douter, ay d’en demander la raifon.

Tant il cit indubitable que la verité n’a.
ne faire de raifons, 8: et: allez forte tout:
cule pour faire impreflion dans les cœurs.

Mais fi le reflua-a la force de retenir les
efprits a: dereyrimer les vices , Pourquoy
l’aduertiflement n’en feroit -il pas capable!
Si la reçrimende donne de la honte , pour-

uoy nonl’adueniflcment, quand inerme
a nef: feruiroit être des precepres tous
implexe L’aduerti ement le plusfort , 8c
qui penetre plus mainmit celuy qui confir-
me par des raifons ce qu’il enfeigne; a: qui
4 prend outre cela. pourquoy il faut faire
c que chef: , a: quel fruiâ’en doit arren.
dre celuy qui obeït aux Preeeytes. Si l’on
peut profiter aux autres par le moyen du

«commandement , on le peut aufii par les re-
.monltrances; Or on ’profite parles coru-
;mandemens stiles , a: par confequenr par ’
les remonfirances. On diuife la verniers

.deux parsies,en la contemplation de’la ve-
r site, et en l’aérien. Lîenfeig’nement nous

k tcxcircà l: content lutina , la. remonflran-
,cc . à l’aérien; 8e ’afl’ion iufle exerce a:

-monflre tout enfemble la Vertu. Or fi ce:
Jay qui.perfusde,yrofircà celuy qui va fas-

C
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, re quelque chofe , pourquoy celuy qui re-
monflre , ne profitera -il pas de la mefme
forte 2 Si donc la bonne salon en necelhi-
re pour faire voir la vertu. ,’& que la re-
monl’trancc "feigne les bonnes zains,
il ne faut point douter que la renomman-
ce ne fait malfaire à la vertu. Il y a deux
ehofes qui donnentà l’cfprir beaucoup de
force , la croyance de la verité, a: la con-
fiance. Or la remonflrancn fait l’vn à
l’autre; car on lu, adjoulle de la foy , se
alors l’ame"en deuie’nr Plus hardie a: f:
remplit de confiance. Et partant la ramon-
fixant: on l’aduersilfement n’en pas inuti-
le. M. Agi": eét homme cou x, qui
de tous ceux que les guerres Ciui es ancrée

u rendus lmill’ansêr renommez,fur [cul elli-
mé heureux de tout lemonrle, airoit accou-
fluméde dire qu’il douoit bantou? à cette
Centence,qutlrs pluspm’m ch a: denim
grandespnla concorda , é- par qui: ; du que
lupinsgnndo: aruïmntpar la dxfionk é. par
laguna. En n,ildifoir que par cette feu.
une: il citoit deueuu bon Encre a: parfait
m7. Si donc ces fortes de difcoun qui
ls’introduil’àqt familierement dans l’anse,

a canent raies ,. ou: un cette narre
detla Philofoyhie qgi negou (le qu en à:
femblables Mœurs , ne feudale pas la
mefme ehofe æ Vue yard: de la vertu coss-
âfie en inhumain, k me partie enaâiôs

----.

f;
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in!" Car il faut que vous appreniez , 8l que
mû? vous confirmiez par vollreaétion . ce que
Wh? vous me: appris. (me il cela en ainfi,uoa
lm feulement les maximes generales des Phi-
iou. lofophes [ont profitables; mais encercles
lm preceptes qui reprimenr , a: qui emprifon-x
du! nant nos pallions , comme fi c’efloit par vu
Ml Arrefi. La Philofopliie,ditAriilormitdi-
son nifée en la (rieuse. a: enl’habitude de l’a-
nl me. Car celuy qui l’a apprilîe, 8c . ui a
,l connu par (on moyen ce qu’il doit ire,
ï l: son qui doit énieerm’eft pas neantmoins
on encore [age , fi fou efprit ne s’eft transfor-
ui- mé’en ces chofcs mefmes qu’ila appâtes.

a Or cette tsoifiefsne rtie qui confifieen
(et cnfeignemës, dépeu’ des maximes encra-
Ri- les a: de l’habitude: Et partant cl n’en
au pas neceflàire pour aeheuer la Vertu, uis
un que ces deux chofesfuüfent. livrant ne n
Id conclurre de u que les confolations ne (e .
q! tout pas sacculaires, parce qu’ellesproce. r
p. dent tout de incline de ces deux chofes 2 Il
a. faut donc conclurre le mefrne des exhorta-.-
u’z tioos,de la perfuafion,&desraifonnemens,
ni puis que tout cela vientaufli de l’habitude
le, à de l’exercice d’vn bon efpris. Mais en-
;j; ocre que routes ces chlores viennent de
à l’habitude de l’aine; T outesfois cette bon-
]; ne habitude de l’anse viens elle morne
y des maximes a: des yang;- Damage
a; aguis vous damna 4’" c n39 4653 tu?

Il
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fait, Sc qui cit arriuéuu faille de la felici- l
té humaine , où l’on n’arriue que bien
tard. Cependant il cit neccll’aire demon 4
firei à celuy qui cl’t encorimparfait,’& ui
commence neantmoinsà profiter , que le
voyeril doit tenir dans les chofcs qu’il faut
qutil faire. Peut-citre que fait! les-aduer-
tiŒemcns ,la Sagcll’e pourra elle inerme
s’ouurir cette voyc, lors qu’elle. aura me-
ne vn-efpritfi auant qu’il ne pourra plus
agir que pour la vertu. Mais il faut que
puelqu’vn porte le flambeau,deuanç les
cibles pour leur monllres le chemin. Il ,

cil bcforn qu’on leur apprenne ce qu’ils i
doiuenr faire a: ce qu’ils doiuenteuiter.
Car fi l’on veut attendre le temps , qu’on
ait appris de [by-mellite te qu’il faut faire,
comme le meilleur , on commettra cepen- a
dant beaucoup de fautes a on ne pourra
iamais arriuer à ce peinât, qu’on puine-
el’tre content de foysmefmc. llfaut donc
que l’on nous conduife,lors que nous com -
men ons à pouuoir nous mcfmcs nous
con uirc- Les enfans apprennent (nitrant
les regles qu’on leurdonne 5 On leur tient
au Commencement les doigts; 81 la main
du Maiflre les conduit fur le crayon qu’il
a fait des Lettres. Apres cela il leur donne
vu exemple pourl’imiter , a: pour former
lâ-delfus leur main. Ainfi nofireefprit re-
EOÎÇ beaucoup ’dcifeeours , quand il cit in-gv

l
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ûruit par regles , a: qu’on luy- donne vn
modellc u’il puill’c fuiurep Voila les cho-
fes parle quelles on peut prouucr que cette
partie de la Philofophie n’cfl pas inutile.
Mais on demande aptes cela fi elle futfit
toute feule pour faire vn Sa c? Nous par-I
Jetons vne autre fois-fur ce ujcr. Cepen- -
danr3fans nousamufer dauantage à ces ar-
gument ,.ne [emble-il pas que mœayons

efoind’vn Maiflre qui nous donne des
Prcceptcs contre les enfci-gncmcnsdu peu:

plet u .Il. Il n’ya point de parole qui frappe
impunément nos oreilles. Ceux- ui font

’ pour nous des fouhzits,nous nui eut; sa
ceux-l’a nous nuitent encore qui nous
donnent des malcdiâions. Car les malcdi-
ôtions des vns nous thrips-inscrit dans l’ame
dentaires craintes s: a: l’amour des autres
nous inflruitmal , en nous fouhaittant du
bien, parce qu’il nous renuoye a des biens
éloignez, incertains 8c palfagars , lors que
nouspouuons trouuer, nome felicité’ dans
nome maifon.-Ainfi nous ncponuonsanous
mettreç’dansle bon chemin. ïNosi païens
nous en Pour prendre de mamaiivynosalèr .
uiteuts font la mefme chofe , performe ne
p’eche pour luy (cul , mais il re’fpan-d. fcs
erreurs fur (on prochain , dont il en reçoit
dcnouuellcs; ’C’elt ce qui cil: eau-l2 neiges

vices de. touent peuple." fiancent que

q Il]:



                                                                     

,4 SVITTE DES EPIST.
particulier ,’parce qu’il les a contractez
en.viuant auec le peuple , qui en ren-
dant les-autres aires , s’cft rendu luy-
incline plus mel’c ant. llaapprislemal,

x a enfume il l’a enfcigné. Et enfin, la
deprauation cit deucnu’e prodigieufe ,
lors qu’on a ulnaire comme en vu corps
tout ce que chacun (pauoit de plus me;
chant. l cil donc necciÎairc , que nous

ayons quelqu’vn qui nous garde , qui
nous tire quelqucsfois l’oreille, qui en
repoulle les bruits du vulgaire, 8: ui
contredire les loüanges a: les applaudit;

efc’mens des peuples. Vous vous trom-
pez fi vous aucz la cro auec que les vices
unifient auec nous , i s font atrium. de-

uis nous s On les fait loger en nous, on
l’es a panifia-dans nos aines. Eforçons!
nous donc par de . fthuentes renon.
firmes: d’eftouffer ces bruits a: ces vai-
nes opinions qui reforment ctcrncllcmét
âl’cntout de nos oreilles. La nature ne
nous donne point de cômercc auec le vi-
ce,clle ne nous a point alfujettis à ce m6-
fitc.ellc nous a fait milite libresilt auec

.vnc puill’ancc fourrerainc. Elle n’a pas
Amis à dccouucrt ce qui peut irriter non
fixe anarioe.clle a mis fous nos pieds l’or
a: l’ar ent , pour nous apprendre à le
mêpriët. Elle a voulu que nous foulaf-
fions aux pieds,tout ce qui en caufc.

J
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qu’on nous foule, à: qu’on nous oppri-
me. (billerions a forme-r. la telle haute a:
bleues: vers le Ciel , a a voulu que nous
sillions tous ce qu’elle a fait de magnifi.
que a: d’admirable , le lener, le coucher,
lemouuernent rapide du Ciel , qui nous
decouure durant le iout la beauté de la
terre, a: durant la nuit! les mcrucilles
qui font en luy 5 Le cours des Afires qui
cit lent,fi vous lccanparea fluotounmaisi
que verlainien; rapidc’Ji vous confide-
reales grau efpaccg qu’rls parcourent
fans s s. sans: une fi’gtande viner-
I’eiLcs clypfes dutSoleilltde la Lune; se
enfin ces autres merueillcs du Ciel. foie
qu’elles viennent [don l’ordre qui leur a
clic prefcrittfoitqmcllcsnailfent fubite-
mengcômc ces luxueuvnaifnêes de leu,
qu’on vois! de un :Ces éclairs ui for-

w têt fans coup à fans bruitduCiei ne:
ouuert , ces; Colonnes , ces Poultres ce;
tant d’autres (insulachres de flammes.
La natures. mis ausdcfl’ns de noustoutes
ces choies , tac-arbi: fous la terrcl’or,
l’argent , 8c incline le fer qui coucoue
confiants la paix , à! carafe de ces deux
mureaux. Enfin I, la nature les a ca-
chez comme fi elle napouuoit nous les
confier qu’aucc ,ctiltMnisnous nuons
hissoit le.iour leqfll de l’origine de
nos microtherme de nos qcuerelles 3 le

in)



                                                                     

SVITTE DES. EPIST.’
aptes aucirrrcmuéle’gran’d fardeau de’læ

terre, nous en anons tirés les. califes de.
tant de dangers a: les inittuinens de nos
mifcres Nous airons mis entre-les mains
de la fortune les-maux qu’elle répand ï
dans nous; s: nous nerougiifons pas:
d’auoir mis li haut ce que la nature auoic z
mis au lieu le plus bas de latcrrc. Vaud
lez-vous fçauoir combien cette lueur
qui touchevos’ycuxfiitfaufl’e à Il n’y au

rien de plus (ale sil n’y. a ricmde plus
obfcur ,.qu-ç l’or 8: grugent, tandis qu’ils

[ont encore-plongez, aircnfcuelis dans:
leur fange: s, En efl’e&,zlors qu’on lesrii-I
re des tenebresdcs mines , lors qu’on les»
façonne, 8c qu’on les apure de leurs ima-
puretez , il n’y a riCnIrieplus difi’orme,
a: de plus dcfagaeablel Regarder. mcfme.
keum! tiers qu’x’txaùaiblen’t nuancier:

ces; pcce de terre: lierne se fans fan:
me , mus verrez de quelle façon ils [ont
enfumenàpcincles rendriezvousxpout.
des hommes-Cepen ant ces choies foüil-’.
lent dauantagc l’efprit,quele corps s 8c.
il ya encore plume faleté et d’ordure cm
celuy qui les ,polfedc qu’en celuy qui y.
trauaillcs il cit donc necelïairc deltrc.
influait, 8c d’auoitvcnl’uitte v-n homme:
de bon feus, quinaàrmy le bruit des en
leur; 8c des fanfics opinions , vous l’aile.
pour le moins entendicxnefculcvom
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veritahle. Mais quelle fera cette mix a
Ce fera cçlle qui aptes que vous aurez
eûè.cftourdy par tant de bruits qui ne
parlent que d’ambition .- vous faufilera
aux: oreilles-des paroles (dataires. ce
fera celle qui vous dira ,que vous n’a-
uez pathie; de porter enuicv’ai ceux que
le peuple appelle rands le heureux-,qu’il
ne faut pas que eseapplaudilfemcns des
peuples-gent la force de vous ofier ce

on (en, et ce: cita: tranquille ui f:
rencontre ronfleurs dans vne astic icn-
faire; 0331 ne faut- pas qne ce: homme
paré de laPourprc, a deuant qui. l’on

poucier faiflcaux , vousfa (le méprii’es
voi’trc’repos;01evous ncdeuez as cibi-o
mer plus heureux celuy ’a qui ’on fait
faire place dans les rues, que ceux que
l’Huifiicr fait retirer de fou chemin
pour le faire palier plus à; l’aire 6’: plus

honorablement. Si vousvoulez airoit vu
Empire qui vous foie vtile. a: qui no
fait fafcheux à performe , chaire: les vi-
ces. On en trouue pluficurs qui mettent
le feu dans les Villes . qui tenuetfcnt des
forterelfes que des fieclcs-n’auoicnt pût
abattre , qui font des leuècs de terreau En
hautes que des Touts , le, qui font chois-
par la force de leurssmachincs’desntu-s’
tailles éluées à v’nehautcut prodigieu-

àle. il s’en trouue planeurs (En chaleur;
v.



                                                                     

58 SVITTE DES EPIST.
datant eux de grandesarmécs , qui bat-
sent toufiouts leurs ennemis, ç: quipaf.
feue iufqu’aux bouts du monde; cou-
ucrta a: foüillcz du [mg des Peuples.
Mais ceux là mefmu [ont vaincus par
leur conuoitife ,en incline-temps qu il:
[ont "in lieuts de leurs ennemis. Perd
fonne ne tu: a reliât , quand il: ont
commencé à parementais mai ils n’ont
ratifié ay à l’ambition , ny à la cruauté;

8: quand ils perfccntoient les autres . il:
tfioicnt euxomcfmet perfccutez. Vue
furieufe ambition de ru’inet des peuples
Mimosas, tourmentoit le malheureux
Alexandre , a: l’cnuoyoit comme (on
efflue en de: pays inconnus. Pcnfcz-
vous que ce Prince fait en fan bon feus
qui commence (et defituûions a:- fcs
meurtres par la Grccc mefmc où il auoit
du: chue, qui clic à tout le monde Cc
qu’il a deplus pudeur: , qui contraint
Iaccdemone de ay abc; r, 8c Athenes de
f: taire ê Non content de la tuync de
19m «le Villes . que Philippe; auoit vain-

uës ou achetées , il va en d’autres lieux

cnruynerdenouuclleul porte la nette
partout lemonôe sa cruauté ne e peut
allouait nulle par: , a: reflemblc aux
belles [aunages qui en déchirent danu-
tage que leur faim ne lumen demande.
il; delà fait va ("15m à phificurs

1

. "4(g
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koyaumes ; Delhi letheu et les me.
lei craignent tu Defiz le! Nations qui
citoient libres durent le regne de Darius,
en reçoiuent le jeu 51-:rneantmoins au
6:13 dcrlÏOeeanôe nSoleil , il n’eil a
encore fuitait , a: il fe farfelue d: et
le coute (le feu viâoiret fur les ace!
(Hernie a: de Bacchus . enfin il veut
faire violence à la Nature. ce: ambi-
tieux ne vent pas aller s mais il n’a pas la
pnifl’ance (le fardier; Il cit commclee
choies pschuter que lion ictte de lieut en
bas a elle! ne (gantoient rancher qu’el 9

1 les ne foient tombées à terre. Ce ne fut
menue ay la vertu n in raifort ,qui pet.
[nadaà Pompée ou et guettes einilee,
on les guerres changer"; Mais vn
amour defordonnè d’une grandeur inin-
ginaite le parafoit ramoit en Ripa ne
Comte Settoriue, a: le iettoiti minci? en
Mer pour la purge: de Corfaitee. Il fe
faifoxt des retextes de tontes ces me:
pour faire ure: f: puilfanee. Qui l’eut.
ra en Afrique , a: dans le Septentrion?

i le fit marcher contre Mithridate t
Qui le fit aller dans l’Armenie ,1: dans
tous les coins 8e l’Mîc? Vue paflîon im-
meèetèe de t’a rendit , parce qu’il ne (e

trouoit pas a a grand, lots quetou’t le
monde Pappelloit grand. (43 pouf:
.Cefatà fendre a à Flâfëla pep-bli-

, v) .
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au: i LadgLoite &;l’ambition 5 acétine?-

tiablc eût de fe filoit, élaté-par demi:
les nattes. Il n’en pût fouEtir va [en
denant luy,hienque la Re’publiquemef-
me en fouifiü .deux au demie d’elle.

un enfargeons que Marins: une
&- Zvn’e fois Ml, car il agitoit]:
qu’un ÇgnCulatth emporta les sauret.

e force? Pariez-vous, dis-je , u’i-l ait:
me poutre par vu mouuement. eventu;
parmy de ligands perile, lots qu’il rail-
hutin picas les Teutons 8c les :Gim-
bres la: qu’il poutfuiuoit [agrume-par.
les deferts de l’Afrique , Marius condui-o .
foitl’atmée , a; l’ambition-Marius. Ce-

pendant que ces ambitieux-ébranloient
tout le monde . il citoient eux-mefmeo
"nuera; Par la, violence de leurs paf-.
fions.lls teillembloient à des tourbillons
qui font-tourner auec eux tout ce qu’ils.
emportent; mais qui tournent au parauîc
eux tmefmcs,& qui-vêt d’vncrplus grade
force parce qulil n’y a riëven eux qui foie
capable de les arrefier. C’cl’opoutquoy-
aptes auoie cité pernicieux à... beaucou
Je monde , enfin ils reflcntent,eux-me -:
mcsl cette cruelle violence ni les-a rune
dusnuifibles à. tant de pet tinnes. Il ne
Saut pacque vous won; imaginiez que
quelqu’un deuiennc heureuxlpar les in."

l

aunes. dîmait]: Vous: fienta rejette:
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lm ceci exemples! qml’mœrsrmet’deà

une lès fieux; Le: faim on] frappent:
oreilles. Vaud deuabputige’t! voûtecœuii

de tous lamantin dtchufi que Pour
fiait cancel Il: flanc mtoduiteh ver-L
tu comme tians en: place qu’on auroit,
vfur catit:eHc,afinqu?elle.enucMcks
men mages agrumes mammou- feJ
pare du ’peupleà qui nous dominante
de’croyance , &Vvq’n’ellc 4 faire reuenin

dans noflre athalcslaoniôz lesveritac
blet fentimens. Et certes, c’eûrvn lifte
de la (agui: demucnit infoy inerme 5- 8h
acre. lamer Limerick aux meftnes lieux.
d’où l’errenr’pnbliquc nous ailoit-emg:

portez. C’eit and demy -- guery que de!
s’eftre fepar’c des mutinais Confeillets ,

. a: de. ces dan ere’ufes compagnicsxoù:
chacun nuita n compagnon; Mais afin
que’vous connoilfi’ea combien cela en?
vray. Confiderczqne chacun vit en u-’
bile d’v ne autre façon qu’en particulier;

Yerizablement la fol-inule ne [gantoit
pas d’elle-mefmeunous enfeigner. l’innog

«me; 8&1:th ne nous enfexgnent’
as la moderation , et la fibrinée tMàis.
ors que nous fanons plus de teintoit):

Ira: fpeàaeeurs, lion on void difpa-ê
roifi’re le! vice: dont. le plaifit cit de [ce
monfiret et:drelin:vous.Cîaxfiditfl’îm’)’iJ

je vous prie qui zfe nuitoit machine:-
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la. pourpre pour lue la faire voir-«à æ
fonne tomée tala paillon defi ait:
(cuir en nillelled’ot . afin de manger
en; feeret î (E1 cit celuy qui tuant (en!
dune les champe , couché à l’ombre d’vn

arbre , a moulu déployer les beaux meun
blennie les manques de (a diil’olutio’n?
cette: il I n’y«;a point d’homme. qui
veuille faire le magnifique pourloy feu a
lement, ay mefme out vu petit nombre
de les amis. Haie clou le-nombte a: la

unlité des performe: qui le regardent,
i fait menine de (et nuitez, et de l’a’p-
pareil de (et. nices. Il nefaut donc: point
douter que tous ceux qui nous regar- I
dent. a: qui nous admirent , ne ftmtnt
d’amorce à’uos vices , a: ne roient cou-

pables de not folies. Nous ferez en forte
que nous n’aurons plus dcvconuoitifet,
I vous potinez faire en forte que l’on» ne

nous voyc point. L’Ambition , le Luxe
&- l’Otguetl ont fans doute bcfoin dlm
Theatre; mais enfin vous en guetitezfi
vous au". la force de les cacher. si nous
famine: donc obligez de demeurer au
milieu du bruit des villes, ayons toûd
jours impro: de nous quelque performe
qui noutoonfeille, a: qui s’opepofant à.
aux qui loilent exceili tiennent a grands
bien. donne de; lnüenges’ à celuy qui re
mn: fiche. de open ile-choie , et qui-m

l

gp!
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nitrure les richeiïes que par le bcfoin
u’il en a. tu: contre ceux qui éleuent
liant la faneurs: la puilïance , il vante

lerepos u’on rencontre dans l’efiudc,
Ide plai r que l’on trouue d’auoir reti-
re [en ame de l’embarras des biens
ellrangers, a: de l’atioir remife’dans’ilcs

liens. Qg’jl faffe voir que ces hommes
quifont cureur: au ingemerir du peu-
ple,tremblcnt à font ronfleurs entrain-
.te dans ce haut degré d’honneur perpe-
tucllemêt enuie; a: qu’ils ont vne o iniô
d’eux-mümesbieu diffcrête de ce] e des
autres; Garce qui (emble éleué aux au.
trcs,ne leur paroxfi qui": precipice. C’en
pourquoy ils ttêblent,& meurt: de crain-
retoutes les fois qu’ils-terrer les yeux fut
le preci icedc leur grandeurJls fe repre-
fentët a scell’ctoutes ces diucrfescbcu.
les qui ont d’autant plus dangereufes

n’en cit plus haut bleue. Alors ils re- "
30men! ce u’ils suoient defité ; En
cette mefme clicité qui les rend infup-
panamas, aux autres , leur en infuppot -.
table à eux-mefmes. Alors ils italien: ce
doux re s qui ne dépend. de performe.
leur (p’ odeur leur cit odieufc a ils .
cherchent vn chemin pour fuyr alni-
Iicu de leurs profperircz.Alors vous ver-
rez que la crainte les aura rendus Philo.-
fophe-s , a: que dans leur niaoulis. for--
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faire ils rendront debons courtils :’Ca«r
pomme fila bonne fortune 8:, le bon funs

epouuoient s’accorder empathie, nous
ommcs ordinairement plus (ages dans

rios malheurs,que dans nos profpcr-itez
qui nous dépouillent de la. raifou , on
lm;- 93°!va 1.6- iugcmcnt- «

EPISTRE XiCV.
un». a v M’EN T4. ,À

r. Ï! ’ldjofljk quelque qÆafè Èl’E’l;

I piffre pendante Œlfdtt voir que!
pour rendre l’homme. fige a les:
maxime: grumeler , à le: pre-
eepm’ pmimlim’ de l’r-Pbilo’fi»

p plaie ne fiiffifint 44 tous finir;
’ nui: qu’il le: au: joindront

fmble. .z. Il meuf" l’utilité de: promptes;
à” des images qu’en fait de: che-f

I fer pour les mieux imprimer dans:

l’une. t
r. fic v s demandez que îc vous

paye. aniourd’huy ce. que ie:pan...
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’vôusauoi’s promis de payer. "refoutre-
fois. AV ous demandez que tu vous d’un:
ne fi .ccttepartie de. la Philofoplrie quia
comme en preceptes, 8e ucles Grecs a!»
pellent Parenetique , ullit [toute feule
ourla perfeâiou de la ’Sagelfe. Je (gay
i n que fi iervous refufo’rs ,.vous pren-.

driei mon refus’en bonne parr. le vous;
curfais mantmoins vne promcfevt’oute’ *
manuelle. * Et ic nia, à garde de violer * Ou
vne parole que ie vous eyrpubliquement bien,&
donne: , mais :vne " autre fois ne :dcman- -ie feray
du. fpoint mchofc que vous ne voltiger: forte
daïezpas’obtenir. JCatznous ,dedinnàons:qu’on

quelquefois aueczunipreifement-eej quine ver-
nmts enfaîterions 6; quelqu’vn nous lerra pas
redoutoit. -Q15i cela n’a pelle lugeuse encore
oucompluifanee roui ne entonnaient-petit le
unir: limba. l’autre que!» ptomclflnt.Pton

ilema bel: Nousrleiirerons’ faire maid Herbe:
repensons VDul’Ons beaucoup de eho- Ne de;
(et «bastionnions partir eŒefl.’mandc
W131! maure apporte virelangue Hi: point
fiancerait: colleter: (menuisai-ira que
apreren airoit-(hmm: bonne partie; .ibtn ne
«limai-il cit [mit de’cefleri lion. le dei-â vou-
re-,»aclncautrnoins ceux qui voudroient! dtois
qu’il fûtdeueu’u muet à l’heure incline pas obi
Qu’il a commençai linge unifient pas des tenir.
laly ËËiÊL’qÜ: il continue. 25mm tuant»

mouleras: me «allure a: monel en
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dons vne. autre. Nousfidiili-mnlous mef-r
me aueelesvDieux 3 N°059: leur difons’
pas la verité cules priant 5’ Mais ou ils ne
nousexaucent point , ou bien ilsont pi-.
tié de nous. .Pour (ne)! ,u i’ay refolunda
me pangergfans vous faire aucune glacer?
sapeur uvulite punition ie veux vous:
donner fla peine de lire vne longue Let-r
ne. Si.l’alcéhireivousidêplaiû, dites que

i voitsvous elles procuré ce mal Mettez-.
.- .vous’auïnombrc de ceux qui (emperle-a

.1 ne :vcutcmpar-la [emmenicfme qu’ils ont ef-
aâ’tr’ «pouféc , aptes Manoir :reclierehéc auec.

r r. nuée-grandes pallions Dentl’rv-Cfllx qui nu-

p y.

-1

A peonduifent-pas tous (culs aux bonnes;
e mâtions, il

"leur paseo repos parmqusgrandeszriav
i cheires qu’ils ont acquifesauecïtrauarlsl

. .eiure ceux qui A [ont gefneçparles miton-r
’Àrieurquu’ils ont pendulais apax-Ç tant: de:

- briguais: ensilotant tousrlesxaurtesg
gui-font en remefmenaufes dedenrsinp:
’ ortuvnes. Mais fans m’amufcr..à;vvoust
faire .vn exorde , feutrera, d’abord" en
matiere. L’heureufe vic,dit,-on, comme

i, à faire’nle bennes amont; i-Ot les prcà
? ruc’eptesvcouduilent aux bonnes actions,

- a: rpartant-"ils (affilent pour rendre lamie
a heutem’fc. Neantmoins les preceptcs.ru:

. aurique l’cfptit. y contrib ne
daron me. a: qu’ils leur rende; obtyL’
[annulât c’eûrbicn fouirenocn vainquîtes
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les pro ofe , lors ou" Je. munîmes 09.13
mon; c font» emparées de nome aine.
D’ailleurs encore que l’on faire bien , on
ne croit pas quelquesfois bien faire; Car
fi d’abord vn homme n’eft bien infiruit;
a: qu’il n’ait toutes les lumieres qu’on
luy outroit (ou haitter, il cil impoflible
qœ’i puine (canoit; quand il faut faire
telle ou celle chofeyquelle mellite il y
faire apporter , auec quelles perfonncs a:
comment il faut agir, enfin il en impof-
Cible qu’il (cache toure l’efiendnë de l’es

doucira. Ainfi toutes l’es-forces nenluy
firlfifeor pas poutiarriuraux zboutres
choies , il ne peut mefrnc les faire reglè-
ment, ny.fe porter volontiers du collé
de la vertu , il rie-fera rien qu’à raflons;
il fera-petpetuellement endente. Si , mg
4km , les bonnes aâiomlprocederié
des p;eceptcs’;les prece’ptes ne font que
trop (atmans pour rendre la vie heureu;
(et Or’eette dernier: propofition cil se.
ritable ,. le l’autre par confequent. Nous
tcfpondous au cela que lelaaiqnl yer-
rueufes proeedentnon feulement des prés
aptes , mais encore des Maximes gène,
ra «Mais fi, dit-on , les autresfcienc’es
fe contentent des preccptes . la Sagefë
le qui en la feienqe de bien îviure, s’en
doit aulli contenter; ,Celuy: lia-menthe a
saumurer. un: Yaifiîcau ",1 qui: ordonne
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qu’on mame mwuemu de telle ou Je
telle façon,qui cômanoe ne. donner aux:
voiles plus ou moins de vent , qui motiv
lire comment il le faut gouuerner du-:
tant la rempelle. a: durant vu vent l’a-a»
notable, ou. quand il cil incanfiane au.
qu’on ne fçauroits’y fier Enfin les reoï

coptes: cunfirment les autres; hui ans.
dans leur art : Pourquoy doucies Mai-.-
itresdc la vie , ceux qui enfeignent a.
bien viure , ne feroieneils pas la mefme.
filai: P, le tefponds à cela que toutesces-
(cleans ne :St’zppl’rquenr qu’aux choies

autrement alevin 8: non pas à-reglerr.
lavie. ,C’eft pourquoy. elleslfont rue--
nnës a; empefchées par vne infinité d’ac-;

eidents qui viennent alumnats , comme »
Qërl’dpcranccs parla cdnuoirifie ,i par la .-
vanitét Mais cette illufire Sciencœqui-
fait profeflion d’enfeigner a viure», nei
rencontre point d’obilacles , quimper-
chcnt [on cxercice- Elle romptles crue;
mfihcmens. 8c vient. facilementèbout:
des, diliicnltez.; Voule’aèvous flçaflOir-
Quelle ’dilïcnence’ "il .y a ventre «are En

lesvautres .3 On en plus mouillable dans:
les, aunes de faillir volontairement que:
par ignorance; mais enceluy -ey la pluslï
grande. faute. qu’on puill’e commet-tte, .-
c’dëïderfailli: -:vnlontairerncnt ’ ses, pari.

œnnDill’amanu Grammairienpnr exil-g;



                                                                     

ple , ne rougira point de faire vne fàute
cannela. langue, s’il la faut à deflëin :
mais fans doute il en aura honte 3’11 la.
fait par ignorance. Vu Medecin qui ne
connoifl paque [on malade va mourir,
fait vne plus grande faute au moins en
ce qui concerne fou au, que s’il le con-
noiflbi: ,t &qu’il n’en dît rien.M’ais du!

la. feicnce de la vie les plus honteufes
fautes [ont les fautes volontaires a: que
l’on cormoxfi. Adjoufl’cz à cela que la.
plnfpau (les Arts’ a: Principalement des
Arts liberaux, ont auffi non feulement
leurs prcceptes particulier: , mais encore
leurs maximes encules. Comme par
exemple, la Me ecine. C’eû pourquoy

’ il y a. vne Scâe qu’on appelle la Seac
d’Hipocrate , vne autre celle d’Afclepia-

des , a: vne ttoifième, celle de Themi-
fou. D’ailleurs, ilm’y a du. faience
contemplatiue qui n’ait es maximes ge-
nctalcs que les Grecs a pellent Dogma;
ta, a: que nous appel ont Decrtts ou
Maxîmes gueulement recta ës ,commeî
vousen’ttonuerez dans la Geomettie sa:
dans l’Aflronomie; l0: la Philofophio
en contemplatiu’e , a: actine: Elle fait"
des fpcculations , a: met anflî la muni
llouuragc; Vous vous trompez .fi. vous
croyez qu’elle ne promette que deS’opc -(

rations tarentes fille-a le courage fil"
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haut, elle fait de plus hautes enueprifes.
le fais , dit -clle, des recherches partout
l’Vniuers, ie ne fuis pasçlimitèe par le.
commerce que i’ay,auec les hommes i le
ne me contente pas de vous perfuader ce.

ne vous deucz emballer, a: de vous
Êefiourner de ce que vous deuez fuyr. le
m’occupeà de: chofes plus grandes , 8c

qui font au dealas. de vous. »
le t’apprend: à parler du manante»: des

CM 2 lle t’apprend: pour un 6h» à comoifin le:
Dieux.

la te découvrira] la mamma du shoji: ,
Ca qui fait leur durée . à» leur: M6t4m07-’

pbafcs. - »
Et commun la nature [impmfl’anu à fin

tour, ’aller au mant- u qui": mamie".
C’clt aianue rle Lucrece. ,l-l faut
doncqu’elleait es Douces , puis qu’elle
efl: contemplatrue. Mais en efe&,n’efi-
il pas certain que performe ne s’acquit--
un iamais bien» de ce u’il doit faire ,nfi
cane luy a comme in piré cette raifort,
parlaquelle il pourra en tontes choies
s’acquitterparfiaitemcnt de fou (huoit a
Cernainemcnc il ne pourra ramais ani-
ïnr ne peinât de petfoâion,s’i-l n’a rien

antique les procepcaÆar «qu’on end
au par lambeaux- ,eR faible «Le fait»

4.....- AH.-
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aldine ,4 &efipour ainfi dire.an raci-
nes. Mais les maxi-mes generales nous
fortifientfiefîcndent lacaifon cela cran .
quillité de l’arne , 8l contiennent en eux
tout: la vie , a: toute la nature des cho-
(a; Il y a entre les Decretl de la Philo.
fophie , a: le: Pieeeptee , lamefme aure-
reuce qu’entre les filoniens a les mena-
bien. Les membres dépendent des me-
nous, a les Elmens (ont les califes des
membres a de toutes les autres chofes,
L’ancienne Sageffe ’, dit-on , n’a rien en-

(eignè que ce qu’il falloit faire , a: ce
qu’il fallait énicct. Cependant les-hom.

mes citoient alors beaucoup meilleur:
qu’aujourd’huy; &IdBpuis qu’ona veu v
paroifire vu figurai! nombre de (parians,
les gens de bien ont difparu. Car cette
vertu tout: (triple , a: qui n’aymoiœ que
la franchifc,s’elt changée cavaloient:
chieur: 8c rempliede (abrillions: d’an-s
riflas : Enfin ou nonra’p rail faire
nous: a difpnter au non pas viure. Vaq-
ritablemcnt comme m dites .-, cette
Sagcfl’e des anciens .-nc en pas-moins
and: ny’ moins groies: en fa unifiant
que levantin Arts , a flexum?! axion-
néplns «pumite; (libanais Mais
wifi n’anom on pasbcfoin en ce temps-
u de Croustades En en fi reclur-
thea. Ladcpxanntionnçihinpas antan:
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montée’fihaut, a: ne s’eltoit pasrtfpauê
due fi ahane; . ;Les’remedes fimples Infli-
foient pour :cle*fiiuplesïmalaclies. Mais i
maintenant il efinnccdïaire d’ami: des
dcfences d’autant plus fortes,qne les ara
mes qui nous attaquent, (ont plus puif-ï
fautes a: plus; redoutables. . Autrefois la
Medecine confifioit en la connoillancc
de peu d’herbes , par lefquelles on arte-
ftoit le fang 8c l’on guenil’oit lesbltflu-
res; a; depuis elle s’eû multipliée inf-
qu’à cette prodigieufe, quantité de di-
uers remedes que nous nuons. Et certes,
il ne s’enfaut pas eflonner s ell-e auoit
moins de befongne’ en ce temps la que.
les cor efioientimieux compofez et
plus malles s se qu’ils re (nuoient de
viandes faciles , plus proportionnées a
la nature , 8c qui n’efioient point cor:
rompuës par la volupté , ny par les artie
fices de la débauchez nuai-toit qu’on a
commence à les chercher plufiofi pour
irriter l’appetit que pour f: taillandier , 8:
qu’onainuentétous ces ragoufis dife.
rens qui ne feruëtquîà rêueillcr lapeur:-
mandife, ce quifcruoird’aliment a ceux
qui en nuoient .bcfojn:,me (et: aujour-
tl’huy que de? fardeauàceux qui en font
remplis.; De la vient cette n pallenr de vi...
fige, a: et tremblemeçt’demerfs anibli’s

le appefantis :par le ,.!in.:;Dcla .vient
ce



                                                                     

DE SEN-E on; :7;
ce chancellement perpetuel ui relieus-
bleà celuy qui tarife l’yure e. De u le
forment les enflures 8: les: hydropilies,
nuais qu’on s’accouflume à fan inal-
heur de prendre plus que l’on ne peut:

. De l’a [ont caufez ces efpanchemens de
bilame vifage deuient défi urê, le corps
[a dcfl’eiche comme par vn eu fecret qui,
le deuore a Les doigts li: tordent a: le re-g
fixent, De u vient ce: engourdiflemenr
de nerfs , a ce treflaillement de meuh
bres qui n’a ny fin ny intermillion. 039
niray-je des vertiges, a: des tournoye-
mens de telle! Des douleurs des yeux
Je ’des oreilles , de ces agitations d’vn
cerneau qui bout, a: de ces vlceres qui
rongent interieurement toutes les par-
ties , par où le corps le décharge 2 ne
diray- je de ectteinfinité de diuerfes fiè-
"e. a dont les vne: font violentes en
maline-temps qu’elles unifient; les au-
ne; plus lentes s’emparent peu a peu du
cg; gy I1: quelques-vues viennent par
fri on: , a: par vn tremblement de tous
les membres î Œefi-il befoin de parler:
de ces autres maladies fans nombre , ni
[oncles peines 8c les chalhmens dela é- l
banche! On citoit exempt de tous ces
maux , lots qu’on ne s’efioit pasOencon:
abandonné aux delices; lors que l’on
gourmandoit à (en pariions , a]; qu’on



                                                                     

74 SVITTE DES Eprsrzxr
n’auoit point pour foy d’autre remirent:

ne foy-mefme. Les corps s’endurcif.
3mn: alors par le tranail; Et uand on:
s’eltoir lall’é on à la courfe , ou la chat.

(e, ou à labourer la terre , on venoit
prendre vu repas , qui ne potinoit citre
agreable qu’à ceux qui auoient de l’ap-
petinC’el’t pourquoy on n’auoit pas be-

oin de tout ce: équipage de la Medeeia
ne,de tant de ferremens ny de boëtes. Les
maladies eltoiêtlegeres, par ce que leurs
caufes citoient legeres. La uantité des
viandes a fait la quantité die maladies.
Voyez , ie vous prie , combien la gour-
mandife ui depeu le la mer a: la terre ,
ruelle de c ores di erentes pour les faire
palles a: vne feule bouche. Certes,il en
impo ble .que tant de choies dluerfes fe
paillent accorder enfernble s la digel’cion
ne s’en eut bien faire; elles le fontla

uerrel vneà l’autre; chacune veut pro-
uire (on effeét. Il ne fe faut pas clien-

ner li de tant de viandes dill’erentes , on
void nail’tre cette grande diuerfité de
maladies; a: li les cliofes qui [ont con-
traires de leur nature, et qu’on a voulu
contraindre de s’vnir, regorgent a: re
feparent l’vne de l’autre. Il arriue donc
de u , que nous contraâons autant de
maladies que nous vfons de fortes de
viandes. Ce Pere fameux des Medecins,

-...- fifi...»
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de tout enfemble de la Medecine , a du:
que les femmes ne deuenoient iamais
chenues , 8c qu’elles n’auoient iamais la

âoutte aux pieds. Cependant aujourq
’huy les cheueux leur tombent, a: elles

[ont l’ujettes a la goutte. Ce n’en pas
qu’elles ayent chan è de nature , mais
elles ont changé de gipon de viure. Car’
comme elles ont voulu le ietter dans la
surfine licence que les liommes,elles ont
aulli rêcontré leurs incômoditea a: leur!
maladies. Elles ne veillent a: ne boiuent

as moins que les hommes; elles les dé-
eut au vin a: a l’huile 3 Elles rejettent

- comme eux ce qu’elles ont ris de sro ,
le malgré leur eftomach. E les tomai:-
rent par le vomifimént , tout le vin
qu’elles ont beu 3 elles mangent de la
neige comme les hommes pour le fou».
largement de l’eflomach ni en en feu.
Pour cequi cil de la lubricité, elles ne
le codent pas aux hommes. Pourquoy
donc s’ellonncroit-on que le plus grand
des Medecins , 8c qu’vn efprit li fçauanc
dans les fecrets de la Nature le trouue
counaincu d’vnrnenfon e, en ce n’on
void aujourd’huy tant âge femmes: au»
ues et transfilées de la goutte 2 Elles ont
perdu par lents vices les anantages,8c les

riuileges du (ne; Et par ce qu’elles re
ne dépaillées du perfonsagç de fait:

l1
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me ,’elles ont me condamnées auxinfir’:
mitez , a: aux maladies des hommes. Les
anciens Medecins n’auoient garde de
donnerli fouuent a ’manper , ils ne fris.
noient as reflablir auec e vin vu poux
langui ant 8e abattu. Ils ne fçauoient
point faignerli forment, np guerir vne
longue maladie parle bain 8e par les
fueurs. Ils ne f suoient point la façon
de lier les culaient les bras , pour au
tirer auxexrremitez la force qui elloit-
cachée au dedans. Aulli n’el’roitsil pas;

befoin de le fortifierai: tant deëdiucrs;
fecours , puis’ qu’il y .auoit li pend:
dangers. A Mais maintenant iniques - où-
s’ellendent les maux, à combien voyôs-
nous de diuerles’ fortes de maladies;
Ainfi nous payens l’vl’ure des .voluptez»

que nous ariens denrées contre toure
regle. 8: toute raifon: Vous efionnez-
vous de voir des maladies innombra-
bles a Comptezle nombre de vos Cuill-
niers. On voirl cellier l’ellude des bonnes
Lettres; a: les Profelleurs desifcience’s
demeurentleuls , a: n’ont pointd’autres
Auditeurs ne des bancs 8c des murail-
les. Les E colts des Rhetoriciens et
des Philofophes font conuerties en des
folitudes. Mais au contraire , combien
les Cuifines font-elles deuenuës cele-
l’Ics; â quellefoule de ieunell’e voyons-5

Il (l
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nous douant le feu a: a la table de tant.
de" prodigues île ne parle point de ces
malfheureux garçons . qlued’autres ou-
tra es attendent apres e fef’tin dans
la e ambre. le ne parle point de ce

rand nombre de Pallieiers , deRollif-
cursu «de ces autres Valets qui appor-

tent ale. viande nuai-roll qu’on en a
donné leilignal. Bons Dieux; A: corn-
bien d’hommes le ventre tout feulî dort-
neail d’exercice se de peine! Hé quoy ,
vous imaginez-vous que les champi-
gnons, ce poifon voluptueuse, ne tra-
uaillent point resserrement à voûte tuf-Ï
ne s encore qu’ils ne (emblent pas vous:
nuire àl’heure quevous les mangez i Hé

noy,pêl’ezs vous ne la neige ne vo’cau-
A epas des durerez ans le foye a l’enfer.--
vous donc ne ces huiflres dontla chair:
de vif’queu e 8c nourrie de fange , sue
portent point auec elle dans voûte ellow
mach vne pelanteur tetrellre &limoneu-
le? Vous imaginez-vous-que cette: faufl’e L
qu’on appelle le Gamm des alliez, &-
Êui n’ellrieriautrechofesqu’vneprecie’u.

corruption dufang de quelqueslmau-
unis poilions une vouant-(ile es les cn-
trailles parle l’el quientre de ans n’en-
fez-vous que cette pourriture qu’on.
vous porte de ’dell’us le feu dans la bou-

che , le paille elleiudre dans vos entrail-r;

’ D iij
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les ,"fans vous nuire î Oie ces vents qui -
remontent,fonc puants à: capables d’un
gendrer- la pelle. . Œllî apportentfde.
dégoult , 8c u’ils faut infupportablesà»
ceux -là me mes qui exhalent de leur
ellomach ces fumées de leurvieillerdé-
,bauche. Sçuhez que ce qu’ils mangent;
f: pourrit, 8c qu’il ne le digue-pauline
renient en mcmoire d’auoir ces" parler,
de ce fameux plat ou vu débauchè’qui le
precipitoità la ruyne,auoit fait entrer
tout ce que les plus magnifiques pourq
roient manger en’vn iouruLcs-Vrenes ,
les huil’tres a: tous ces poilions qu’on ti-
re de l’écaille , y citoient .diltinguées
par des Herill’ons de met; le l’on cou-
uroit tout cela de chair deBarbeaux
dont on nuoit ohé les artelles. On lofai:-
che de n’auoir qu’vne viande dans cha-
pue plat r On ruelle enfemble’dans vo
en! plat quantitède goufiswdilferens 5

On fait à table , ce qui le doit faire dans
le ventre; l’attends maintenant que l’on
yferue des viandes toutes machees. En
eEeâ: il ne s’en faut guere; Car n’ell-ce
pas rorique la mefme chofe d’apprcficr
des arbi-s fi mélangez , ou que le Cuifi-
nier faille la fonâion des deux à Il y au-
roit tro de cirre d’aller chercher fou
appetit ans c aque plat, il faut que l’on
mette enfemble toutes choies , et qu’on
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en faire vne mcfme faune. Pourquoy me I
donneray-je la peine d’ellendre la main
pour ne prendre qu’vn morceau? Il fau:
tout d’vn cou en faire venir plufieur;
enfemble. Il au: que toutes les viandes
qui feroient l’honneur d’vn feltin.& qui
outroient faire plufieurs plats,n’en faf.

fait qu’vn (cul, pour fatisfaire le ven-
. tte. Q; ceux qui difent qu’on vouloit

(e faire connoillre , a: acquerir de la re-
utation ar le me en de toutes ces cho-

’ es , [cachent que ’on n’en falloit point
de monitre,puis qu’on prenoit plailir a
fe cacher en commettant tous ces excez.
Au telle que tout ce qu’on fers fur vne
table, foitarroufè d’vne mefme fanfic a
Q1101! n’y remar ne aucune diŒerence,
que toutes fortes e poilions (oient cuits
a niellez enfemble , cette: la viande de
ceux qui vomillentm’efl: pas plus confu-
fêment menée. Or comme tout cela en:
mélangé ,il en naill aulli diuerfes malis.
die; , contre lchuelles la Mcdecine a
commencé à s’armer par plulieurs fortes
de remedes se par dinerfes obferuations.
le dis la meline chofe de la Philofophie;
Elle citoit autrefois plus fimple lors que
les vices n’elloient pas li grands , 8c
qu’on pannoit plus aifément les guerir.
Mais aujourd’huy il faut mettre tout en
vfage contre vne li generale corruption

D iii j
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des mœurs. Et pleullà Dieu qu’on pût
vaincre le mal par ce moycn- Nous ne
femmes pas feulement furieux en parti-
culier , mais encore aux yeux de tout le

7 monde. Veritablement nous punillons »
les homicides 8c les meurtres particu-
liers Mais que dirons- nous des guerres
8c des malfacrcs des nations entieres 2
Ne l’ont- ce pas des crimes que nous elli c
mons glorieux? L’auaricc a: la cruauté
n’ont point de regle ny de mel’ure; mais
au moins tandis qu’elles s’exercent en
fecret 8c feulement par quelques per-
fonnes , elles font-moins nuifibles de
moins monllrueufes. Maintenant on
commet les crimes par les deliberations
du Senat , 8: par l’Otdonnance du peu-
ple s Et l’on commande au public ce

u’ou delfend aux particuliers. Ce que
l on puniroit de mort li vn homme pri-
ne l’auoir commis , reçoit de hautes
Ioüanges,quand il cil commis en public,
a: les armes fur le dos. Les hommes qui
(ont nez pour la’douceurm’ont- ils pour:
de honte de le plaire dans le fang des
hommcsPde le faire la nette les vos aux

A autres 2 a: de la lailëer s leurs enfans
comme vne dcbte de leur fucccllion , vert
mefme ue les belles [aunages vinent
en aixl vne auec l’autre ë ll’a donc cité

belgin que la Philofophie ait plus pisif-

.. Hou..a.æ ’1-
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[hument ,rrauaillé contre vne fureur fi
pniŒanro,& qui s’en: refpanduë (i auant.
Il a (leur: fallu qu’elle ai: trouue autan:
(le forces qu’il en choir arriuè aux enrue-
mis qu’ellefe ropofoir de comlïarrre. Il
citoit facile e reprendre ceux qui n’e-
fioient fuiers qu’au vin,& ni n’auraient"

’ poing d’autres vices que la elicarelliedesr

viandes. Il ne falloir pas beaueou de
for-ce pour ramener l’efprir a la fobrreté,»
qu’il auoit peu à peu abandonnée. 4

Maïa-il faut maintenant (à? l ’adnfli én-

ln force.
On cherche de la volupté entoures cho-

[6, il nrya point de vice qui demeure
dans [es limites.Le luxe a: la dilTolution-
fè precipirenc dans l’auarice; on’a mis
l’honneuren oubly,on ne trouue plus de
honte oùil a (lu gain à faireL’homme
qui et! vne agrafe. facrèe,cft rué par l’hôme
manne, par diuerrillement &par ieuîc’e-
fioit autrefois vn crime de l’intituire a
porte: ou à receuoir des coups , il y en:
maintenant expofè tout and a: fans ar-
mes , a: l’on le fait vn diuertilÎemenr de.
[a more. Il efl’ donc befoin dans vne fi:
grande corruption de mœurs de quelq
que plus rand: force que l’ordinaire;
pour ch: et (ce maux inuerere; Il faut:
employer les Decrets a: les Maximes-
generales pour une: les inlaprçmons que:

v.

x
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les faunes opinions ont fait dans nome"
amc. Si nousy adjoufionlles preeepres,
les confolations , 8C les remonltranees,
elles pourront fans doute. profiter ,mais
elles n’ont point de force d’elles-md-
mes. Si nous voulons arracher des liens
du vice ceux ’ ui s’y [ont laifl’ez enga-
ger , rafeh’ons e leur apprendre en quoy i
coutille le mal , a: en quoy confine le
bien g Tafchons (le leur faire comprena
dre que routes choies changent de con-
dition,fi l’on en excepte la Vertu; 6c que
ramoit elles font bonnes , &ptantoû elles
font mauuaifes. Comme le premier lien

I ui arrache vn hommëà la guerre, cil le
’ PCID’ICDt , l’amour qu’il a pour l’es ’enfei-

gnes, 8: la honte de les abandonner; a;
n’en (nitre il cil aifè de commander, a:

Il: faire enculer routes chofes a ceux
qui ont prefié le ferments Ainfi une!
vous voulez conduire quelqu’vn à ’heu-
rcufe vie , il faut premierement en ierter
les fondemens dans (ou am: , a: la; in-
fpirer la vertu. Il faut faire en forte de
le rendre Religieux pour elle iufqu’à la.
fuperfiition 5 Il faut qu’il l’alyme, qu’il
veliille viure auec elle,& qu’i ne veüille
pas viure fans elle. Qhoy donc , ne s’en.-
1l pas rrouué des hommes qui (ont denc-
nus gens de bien , fans vne infiitutiOn fi
fabule , se qui ont fait de grands pro:
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«.1. par la conduitte des [en]: precepte’s?

e le eonfefl’e, mais ils ancien: l’efprit
excellent , a: ont pris comme en panant,
ce qui, leur efiort falutaire. Et certes
comme les Dieux n’ont point appris la
vertu , parce qu’ils [ont nez auec elle , 8:
que la bonté fait vne partie de leureffen.
ne s De mefmeiil fe rencontre des hom-
mes d’vne nature fi excellente , u’ils
comprennent [ans beauconpd’ellu e, ce
qu’on a de conflume d’enfei ner , le
emballent les chofes vertuen es anili-
toît qu’onlesmer deuantleurs eux.En-
En il y adesefprits airez ferti es d’eux-
mefmes , 6c qui [ont pour ainfi dire les
mailleurs de la vertu. Mais il y a des
hommes grofliers 8: pelans, a: qui (e
font lainez vaincre ar vne mauuaife
habitude , fur ni il au: faire delongs
elforrs , pour o et Cette xoiiille qui dé-
figure leurs efprits. Au telle comme ce-
lu qui enfeigne les maximes generales
de la Philofophie, mener: bien-roll à la
perfeârion ceux qui ont de l’inclination
au bien . il aydera fansdoure les foibles,
a: leur fera perdre leurs mauuaifes opi-
nions. Voyez donc combien les maxi-
mes generales font necell’aires.

11- Il a certaines opinions qui nous
rendent arches a: lamelleux pour quel-

. que choies, a: qui nous rendent tend:
vi
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mires pour d’autres. Or on ne (gantait
reprimer cette temerité ny- rèueiller
cette par-elfe , li l’on n’en elle les caul’es,

comme la faulÏe admiration a: la fauf-
fe crainte. Tandis que ces choies fo-
rent mailttell’es de nos ames, on aura
beau crier , vousdeuez cela a voûte Pa-

.trie , cela à-vosenfans , cela à. vos amis,
cela à vos halles; L’auarice 8’0ppofera
roulions à nome deuoir. Vous l’eau-
rez bien qu’il faire combattre pour la

- Patrie , mais la peut vous en diffamiez
sa. Vous [catirez bien qu’il faut trauail.
1er pour vos amis, iufqu’à la dernier:
extremité , mais vous en ferez cmpel’.
che par la confideration de vos plailirs.
Vous (catirez bien que la plus grande

- iniure que vous purifiez faire a. voflre
femme , c’en d’auou: vne concubine s
mais la. lubricité ne manquera point de
charmes qui vous y poulieur. Il ne peut ’
douc feruir de rien, de donner des-pre-
ceptes,.fi vous ont: anparauanr ce qui
peut s’oppofet aux preceptes; comme
il feroit inutile de mettre vos armes en
.veuë; a: d’en approuber feulement , li
vous ne déliezvos-mains pour vous en
feruir, ll-faur donc retirer l’efprit de l’es
liens li nous voulons qu’il embrall’e les
prcceptes que nous luy donnons. Suppoà

.finsqusquelqu’vn fall’ecequ’il faut

l

l
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refil ne le fera pas également , parce qu’il
ne fçait pas .ourquoy il le fait. Venir:-
blement il; ra quelques bonnes citoles
par accident ou par habitude t mais il
n’aura pas la re le en main fur laquelle il
puill’e mefurer es aâions,&qui lu faire

- reconnoil’tre que ce qu’il a fait, e bien
.fait.Celuy qui n’efi bon que par accidêt,
ne peut le Ptomcttl’e de l’ellrc ronfleurs;

Peut-clim que les proceptes vous appui-
dront’a faire ce qu il faut faire , mais ils
ne vous apprendront pas à le faire, com-
meil Gant: Et s’ils ne peuuent vous ap-
prendre cela, ils ne peuuent aulli vous
conduireâ la verru.On fera ce qu’il faut
farre,pourueu qu’on y foi: exhorté , i’en
demeure d’accord a. mais ce n’ell: pas af-
l’ez de cela , parce que la loüange n’elt
pas en l’action , mais en la façon dÏa ir.
Se peut-on rien imaginer de’plus bla ma-
ble, a; de plus pernicieux que ces (emg
ptuenx fel’tins qui épuisât en,vn iour tout

a le bien d’vn homme riche? Y a-il rien de
plu s digne de lacondénation des céfeurs
que de donner cette dépence,c6me difene
les débauchezà (on humeur a: à sôplai-

l En Cependant il y a eu des hommes fort
moderez, qui àl’enrrée de leurs Magi-
flratures ont fait des fel’tins de foixante
a: quinze mille eleus. Si l’on fait vne
obole pour fatisfaire Mon "arienne-en:

E
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honteufe; Et li on la fait pour l’honneur;
on ne la l’çauroit blafmer. Anal n’efl-ce p
pas l’excez qui en: honorable , mais la
açon de dépenfer. On auoit ennoyé à

Tibere vn poill’on exquis d’vne grau.
dent excelliue; Adjoufieray- je la pelan-
tenr . pour en donner enuie aux gour-
mandsîil peloit plus de cinq nante liures.
Tibere commanda qu’on le portail ven-
dre au marché, a: dît , qu’il feroit bien
trompé li Apicius ou Oâauins ne l’a-
chctoienr. llne fut pas trompé dans fan
opinion , a: l’elfeét alla encore plus loin
qu’il ne penfoit. On mit le paillon en
vente, Oâauius remporta, 85 acquifi
vne grande gloire d’auoir acheté deux
cëts efcus ce poilÎon queleere auoit fait
vendre, a: qu’A "cius n’auoit off: ache-
ter. Ce fut fans oute vne ehofe honteu-
fe à Oétauius , d’nuoir donné tant d’ar-

gent pour ce paillon , a: non pas à celuy
qui l’auoit acheté pour en faire prefent
àTibereJe pourrois neantrnoins le blaf.
mer aulli ; mais enfin il admira ce poif-
fou , 8: le ingea digne d’el’tre prefenté à
vu Empereur. Si quelqu’vn le tient tes
du un de l’on amy malade ,.verita le
ment il en cl! loüable; mais s’il y demeu-
re pour auoir la fuCeeflion,c’elt vn Vau-
tour qui attend la charougne. Ainfiles.
inclines choies penné: citre quelquesfois.

l

l

l

o
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honteufes , a: quelquesfois honora-
bles. Il. importe donc de [canoit pour-

uoy on lesfait a: comment on les doit
gaine. Or toutes chofesfe feront.auec
honneur , li nous nous attachons à la
vertu , 8c que nous puillions nous pet-
l’uader u’ il n’y a point d’autre bien par-

sny les ommes que la vertu et ce qui
en prOCede En effefi les autres biens
ne (ont que des biens par occalion. Nous
deuons donc nous imprimer dans l’ame
une opinion qui regarde toute la vie , 8e
c’en ce que i’appelle Deeret ou’Maxime

generale. Telle que fera cette opinion,
in

tu telles feront nos actions , 8: nos penfées;
in; Et telles enfin qu’elles feront , telle aulli
l: era nome vie. ’Ce n’elt pas allez à celuy
à P qui doit ordonner de tout , de ne com-
ma mander que les choies particuliercs,
Kr M. Brutus donne dans le Liurc qu’il a .
«il! intitulé des Deuoirs; vu ’ grand nombre
«du de preceptes pour les Peres , pour lesrena-
Mill; fans a: pour les freres s mais performe ne
; Poil les exetutera, comme il doit, s’il n’a vne
(me: fin àlaquelle il les rapporte "leur que
mips nous nous propolions roulions le (on-
nabi ursin bien,que nous fafionsnos efons »
leur! pour y ariiuer,queïtontes nos aérions, i
m Var a: toutes nos paroles s’y rapportent :8: r
Mill? comme fluons allions fur Mer, nous de:
mutilai son: lauoirvne cueille qui regle sr qui
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conduife aoûte courfe. La vie qui n’a

in: de but , cil: ineonllante à remplie
’erreurs. Or li nous voulOns nous pro-

pofer quelque lin ,les Decrets 8c les Ma»
ximes generales commencent d’eltre ne-
cefl’aires. le m’imagine que vous demeu-
rerez d’accord qu’il n’y a rien de plus
honteux a l’homme que d’efire toufiours

endente, touliours dans la crainte, se
toulîours dans vne incertitude qui fait
sauroit nuancer le ied , a: qui ramon: le
fait retirer. Cepen ant cela nous arriuera
entoures fortes d’occalious li nous n’ait»

rachons de nos aines tout ce qui les re-
tient , a: qui les empefcbe de (e ternir de
leurs forces. On a dccoultume d enfei-
guet comment il faut adorer les Dieux.
Dcfl’cndons qu’on n’allumc des lampes

les iours de fefie,parce que les Dieux ne
manquent pas de lumicre arque les hom.
mes-mel’mes ne prennent pas plailir à le
Icpaifirc de fumée. DelFendons ces rene-
xenccs a: faintations du matin, se de
s’aKeoir a la porte des Temples- C’elt
par ces fortesde deuoirs que l’on char...
me -, 8c que l’on abul’e l’ambition 8c la
vanité «les hommes. vÇelu’y la adore
Dieu qnile cor-molli. Remonllrons qu’il-
n’elt pas befoin de prefenter à lupiter
des linges-8: des frottoirs , ny’de tenir

’ vn miroite: vdeuant’lunqn; Dieu n’a que.
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faire de valets ny de Minimes. C’elt
luy-mcfme qui (et! les hommes , a: qui
leur donne toures chofes t Il cit prefent
par tout , 8c a tout le monde. Q1; l’on
apprenne tant que l’on voudra comment
ou le doit gouuerner dans les Sacrifi-
ces , 8c comment il faut s’éloigner de
ces importunes fuperl’ritions; On n’a-
uancera iamaisbeaucoup li on ne con-
çoit Dieu comme on le doit’eonee-
noir, ayant toute chofe en fa puiflance,
donnant toutechofe , a: fail’ant gratui-
tement des bien-faits. (Ligue en la
caul’e qui oblige les Dieux de faire
du bien .’-Leur natnrern le trompe
li on croit ne les Dieux syenr la vo-
lonté de nuire. Cela n’en: pas en leur
puill’ance , ils ne peuuent faire d’injud
res,comme ils n’en peuuent reecuorr:
sa: il y a de la relation-entre offen-
cer 8e citre olfeneé. Leleienx qu’vne
nature parfaite le accomplie a rendus
exempts de dangers , ne fç auraient ellre

, dangereux. Le remier culte qu’on rend
V aux Dieux , c’e de croire qu’il 7 en a,

8c enfuitte de reconnailtre leur Majelié,
8e leur bonté fans laquelle n’y a, oint de
Majellè. il faut l’çauoir que ce ont eux
qui prelident àl’Vniuers, qui gouuer-
nenr toures chofcs par leurs prqprcs for.
ces; a; qui ont prisla proteétiô e tout le
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gère humain, fail’ant quelquesfois éclat-
tcr leur prouidence en des perfonnes par-
ticulieres. lis ne font point de mal, com-.
me ils n’en reçoiuent point 5 mais ils en

unill’en’t quelques -vns , a: les punifl’ent

icn louuent, comme s’ils vouloient leur
faire du mal. Voulez-vous auoir les
Dieux fauorables a foyer. homme de
bien. 041iconquelesim1re,les adore en
les imitant. Mais voicy vne autre que-
liiou , on veut [canoit comment il fe
faut gouuerner auec les hommes. ou;
ferons- nous? Œsls enfeignemens leur
donnerons-nous a Leur dirons-nous
qu’ils ne répandent point le rang des
hommes. Mais c’elt bien peu de chofe
que de ne nuire pointa ce uy qu’on en
obligé de recourir t Et enfin ce n’ell: pas
à l’hôme vne grande loüange d’auoir de

la douceur 8e de la bcnignité pour l’hô-
meÎ Leur dirons- nous qu’ils donnent du
fecours a celuy qui fait naufrage, qu’ils
moultrent le chemin s ceux qui s éga.
sent , a; qu’ils partagent leur pain 8c leur
nourriture auec celuy qui meurt de faims
Pour uoy m’amuferois-je à dire tout ce
qu’il aur faire , 8c tout ce qu’il faut éui-

ter, veu que ie puis en peu de paroles
vous donnerla forme a: la regle de tous
les deudirs de l’homme. Tout ce que
vous voyez qui enferme les choies Dit
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aines à les chofes humaines; n’eli qu’vn

and corps dont nous femmes les mens;
tes. La nature nousa tous fait milite

garons , puis qu’elle nous a tous formez
es inclines principes , ce nous delline

tous a mefme lin. C’en-elle qui a mis
damnes amcs vne amour mutuelle , 8e
qui nous a rendus fociables. C’cfi-elle
quia fait’la luit-1c: a: re une; Br fui.
nant (es confiiturions le es loix , il cil:
plus del’auantageux à l’homme de faire
injure, quetle la receuoir. Enfin fi que]-
qn’vn le moulin prelt de donner du le,
coursa vn autre , c’elt par les ordres de
par le commandementvdclla Nature. Œg
ce vers fait ronfleurs dans voûte cœur
à dans voltre bouche ,

le fuis homme, (à. de] tout à l’homme. r

surmenons mous que nous fourmes nez
P011! viure les vos auec les autres. La. (o.
cicçé humaine cit femblable a ,vne voûte
ni tomberoit bien-roll li les pierres
catelle ell ballieme l’e fouûenoiët l’vne

l’autre. Apte: suoit rendu nos deuoirs
aux Dieux a: aux hommes, confiderou’s
de quelle façon nous deuons nous ferait
des choies du monde-q Envainnous don-

’ nerons des preteptes li nous ne (canons
auparauanr quel fentiment nous deuons
suoit de chaque chofe,comme de la pau-
merez des richellcs,-.de la 519m 4913.-.
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gueminie, de la Patrie, du bannillement.
Confiderons routes ces chofes fans nous
arrefier à l’opinion que l’on en a. Regar q
dans ce qu’elles (ont en elfeâ, a: non pas I
comment on ksnomme. Mais enfin paf. l
fans aux vertus.Q151qu’vn me dira qu’il
faut que nous eRimionsla prudeneejque
nous embralliens la confiance , que nous t
’a miens la remperance 5-15! qui: cela l
cil pelfible , nous nous attachions plus
eliroitrement a la Iuüice qu’à pas vne de l
routes les autres.Mais nous ne ferons au-
cuns pingre: li nous ignorés ce que c’ell
Suc la vertu, s’iln’p ena qu’vnc ou plu-
açaï, ’ fi ellegvfont epareesou fi elles sa; l
jointes , fi celu’y quien a vne à toutes les ’
une, , a; s’il ya quelque difi’erence en-
tr’elles. Il n’eflpasbe oin a vn Artifan p
üç’*s’informer de l’origine 8c de l’vl’age :

de l’en Menin" , nén. plus qu’am Baltes
le’nr’de reqhercher l’origine detlÎArt de
fauter! Toutes ces fortes d’Arts l’e con? 1
smillent; 8c l’on n’y trouue rien a redire, ’

arec qu’ils ne regardent pas toute la vie
ais la Vertu en vne feienCè 8rd; toutes

les autres choies-18:7 de (ay melmeo Il
faut fe faire inRrui’r’eïpar elle,afiu,que ,
la volonté s’infiruife au bien. L’action ;
ne peut efire iulle; li la volonté n’en: iu- i
iles est c’ell d’elleïdont l’action prend i

fa millasses a; * les gamma Manage
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volonoé ne fera pasiulte lil’habitude

L’arme n’efi iufie; car: c’elt de cette ha-
.tnde que la volonté cit ce qu’elle en.
sa cette l’aine ne fera pas en vn eltat par.
ai: , li elle n’a la connoill’ance de tout ce
qui concerne la vie ,,li elle nefçaîr le iu-
Tentent- qu’on - doit faire, de toutes clio.
es,: a: . ’elle ne les ait reduires dans les

sans e la verité. La tranquillité ne le
donne uS’a ceux qui cannoillent parfai-
tement es chefs: s. 8c qui en; font vain-
gernent certain, qu’on ne peut iamais re-;
«noquer. Les . autres tombent ou le relu,
ne: Selon les feibles lumieres qu’ils ont.

L Ils flottentlperpetuellemët entre les che.
l fes’qu’ ils ont quittées 8; celles u’ils de.

a firent. Ces irrefoluriens proce en; de ce
"il qu’on ne peut s’alleurer en vne conduite
à; te incertaine . comme .el’t l’opinion du.
qui peuple qu’ils ’. prennent pour reglç: la;
m pour guide. Si vous voulez ronfleurs
q; vouloir les inclines choies s” il faut que
a; vous veulicziles qhefes vneritablesslvlais
Lw onjn’arrjnepoincn la renté [sur les De:
po, A cretsonles’Ma-xmresgcnorales;qui s’e-
m lieudan l’urtburela vne. Cequicl’t bon,
En; se qui en mauuars , ce qui cil honne-

’ ile;scquieliinfame.lcsc oles une: se
M; les luisîtes , la me &’l’impicré , les
n Pm vertus a: leurs v ages. la .poll’ellîon’dcs

Mn, choleslcorurnodes ;,- la texturation, les’Wm w w. - 4.-
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dignirez, la (anté , les forces , la viuaeité
des feus , enfin routes ces chofcs durian.
(lent quelqu’vn qui les mette à çrix , a:

ui monitre combien on doit attribuer à
c acune. Car vous vous trompez dis l’e.
Rime que vous en faires, a: vous croyez
que quelques-vues font plus precieufes
qu’elles ne (ont. Vous vousrrompez de
telle forte, ue ce lui cit parmy vous
en lur grange confi erarion, comme les
rie des, le ercdit a: la puifiance , ne .
merirent Point du tout qu’on les confi.
clerc. Mais vous ne fgaurez iamais cela,
fi vous ne regardez les rairons dont ces
choies reçoiuent leur prix- Comme les l
feuïlles ne peuuent conferucr leur ver-
deur d’elles-melba , a: qu’il leur fau:

’ vnebranche à la uclle elles [oient arta- i
chées , &i’d’oû e les rirent leur nourri-

ture: Ainfirles precepres feula lan nif-
fenr; 8c pour auoiride la force i fau:
qu’ils (oient. arrachez aux Maximes ge.
nerales. Dauantage ceux qui ofient les
Maximes generales , ne comminent pas
zoïle les confirment en penfanrles cirer;

ar enfin que difenr-ils 2 (kifiez prece-
sres exPliquent au" ce qu’i fau: faire

ans la vie , 8c que les regles a: les Mana
ximes generales (ont inutiles. Or ce]:
mefme eft vne maxime generale..auffi
bien que Il Le dirois qu’il Saur rejette;

n
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les preeepces comme eflans vains 8c inu-
tiles , a: s’appliquer (culement aux Ma-
ximes generales : car en dirent qu’il ne
le faut point foncier des preeeptes ,ie
«lancerois en mefme temps vn preee te-
ll y a quelques chofes où l’ona be oiu
des aduertillemens de la Philofophie, a:
plufieurs qui veulent des prennes, parce
qu’elles font obfcnres 8c cachées , a:
qu’on ne les fçauroir comprendre qu’a.

nec beaucoup de peine a: de lumiere.
81 douche rennes (ont neem-aires, les.
Deerets ou esMaximes generales, qui
mordirent la verité par des argument: un,
làillibles, ne le font pas morus. Il y a
des choies claires a: oonnuës , il y en a
qui font obfcuresfles counuës (ont cel-
les qucl’on comprend par les feus, a: les
obfeures font celles qui [ont hors de la
connoiflànee des feus. Mais la raifon
ne le contente point des chofes connuës
8: manifefies, 3 fa meilleure 8: [a plus
belle partie conflue à découurir celles
qui [ont obfeures 8c cachées. Or les
chofes cachées ont befoin de prennes,
mais on ne peut faire’de prennes fans les
Maximes generales , les Maximes gente-c
tales (ont donc necelfaires. La mefme
click ni forme le feus-commun . fut
auflî- à e rendre mon, ie-veux dire;
la perfuafion de la veritè,fans laquelle il
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n’y a tien dans l’ame qui ne flotte a: qui
ne [oit dans vu branle perpetuel. Donc-
les Maximes generales font neeelfaires,

arec qu’elles rendent l’aine capable-de

aire des in emens certains 8c qui ne
font point ujets au changement. Enfin
quand nous adnertilÏous quel l u’vn de
eonfiderer fou amyautant que oy-mef--
me. de fouger que fou ennemy peut de-
nenir fon amy , d’augmenter [on amitié
pour l’vn , se de moderer fa hayne ont
l’autre , nous ne manquerons pas cl ad-t
joufier que cela cil; iufie 8:: lionne-fie;
Or ce qui en: inRe Rhonnelle , cit com-
pris dans la raifort des Maximes gene-
rales sEt partant cette raifon fans la-
quelle le infte a: l’honnefle ne font rien,
efi necelTaixe. Mais il faut joindre l’vn
8c l’autre-Anal bien les branches ne pen-.
tient viure fans racines. Soles racines ’
mefmes font aydées par des chofes qu’el-
les ont produites.Pcrfonne ne eut igno-
rer combien on tire d’utilité es mains 5

pince qu’elles nous aytlent vifiblcment :
ais le cœur dont elletzreçoiuent la vie,

la force 8c. le mounemem , en caché , 8c
ne fe void pas 3 le puis dire la mefme
chofe des preceptes , ils font connus a:
manifefies, mais, les Decrets 8.1 les Ma-
ximesigenerales de luisîtgelfe font. ca-
drées. A Gommes les Docteurs feulement

fçauen!

. l

A H El L? J.
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[paient cequ’il y a de plus fain& dans
les m’yûeres; Ainli il y a des fecrets dans
la Philo fophie qui ne ifs déconneur
qu’aux fçauans,6cà ceux ni ont me re-
«in dans le fanâuaire de a fa elfe.Mais
lupreœptes , Je les chofea emblables,
font connus mefme des profanenl’olido-z
ains ei’time que non feulement les enfei-
gnetums font nceeflaires 5 mais encore.
laperfualion’ , la confolation , a: les ex.
hermione. Il adjoufieà cela la recherd
che des eaufes que nous oferons bien
appelle: Ætiologie, puis que les Gram-
mairiens qui font les harceleurs de la I.
[au ne,lny ont attribué ce nom , par la
pui auec qu’ils ont fur les mots-11ch:
donc que la defcription de chaque ver-
tu feroit profitable 3 Il l’appelle Ætiolo-

’c, a: quelques-vus earaâere , c’en:
’ dire des fi nes, a: des marques de cha-

que vice a: echaqne vertu, par lefquel-
les on reconnoiil la diiference qu’il y a
entre les chofes qui fe relfembleut. C e-
la a la rnef me force que le preeepte 5 car:
celuy qui le donne , vous dit que vous
fadiez telle chofe , fi vous voulez dire l
tempetant; a celuy qui en fait vne déf-
eription , vous dit que celuy v la cil rem.
perant qui fait telle chofe,& qui s’abfiiët
de telle chofe.Me demandez-vous quelle
diferëce il y a entre l’vn &El’autreîL’vn
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donne des preeeptes de vertu , a: l’autre
en donne vu exemple; Mais enfin ici de-
meure d’aeeordqne oes-defcriptions ,ou;
ces images font vtiles a: profitables.pto.-
pofons
quera pas dessouliez des, imitateurs.
Vous anes- befoin de fçanoir les mar-
apesapacp lefqnelles on cognoit! vu bon

en , de peut que vous ne foyer: crêpé,
quand vouszen voudrez acheter ,. 8c que
vous neperdiee voûte argent en meme-
chante-bette. .Mais combien nous cit-il.
plus manageuse de eonnoinreles man.
que: d’vne ame vertueufe- a: bien- faiæ,
puis que nonsrpouuons nous les applit

net? - . i l .t’ai: miam chaudfmy louâaahnw,
Sa fneséofn vigueur puas]! upmùrpu;
Il «un dans la filmll , élan: mojito

essange .4m: me de: Mm iLfefu’r un paf.

si?A flot: incurves il faf: abandonner ,
Erùfminér lehms? ne PW-l’lflwuun
Il alla "ou": gafe, 6° le rafle ma,
7mm son" , la est hans, 14 poiflrins chan;

au: : v iSi la Trompette une, on ne peut» l’amjlm
Et sont" bridé. frein il [me difpmn,
Il bat du pied la me. ilhlfouflk flafla».

me

et daufes loüables, on nerman- a "

v -..-o -...-.
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un que V irgilc femble faire autre-clio;
fe, il fait la defoription d’vu homme
vertueux; En efeâ, iene voudrois pac-
fiite autunien: l’image d’vn homme de
cœur , quand i’aurois- entrepris de faire
le Tableau de Caton,.qui ne s’eftonna
iamais-parmy les tempelles,-ar les fou-
dm des guerres Ciuiles. Non cette: ,s
lors u’il au: na le premierI les armèed
qui: oient de a proches des Al s. se
à qu’il s’oppofaale premier aux ureurf
dela guerre ciuile ,-ie ne voudrois p39:
lu, donner vn antrevifage, ay vne au -;
menteuses; ne il: verité, performe
me iamais pu Monter lnsâhau’c que ce-’
luy qui s’éflena tout’en emble contre Ce-

fûar coutre Pompée, se qui cameline.
temps queles vos! fuinoient la fortune

’ Je mûr, a: les antres celle de Pompée,
’ délia encreufement l’vn a: l’autre , se.

mon ga que la R’epublique’ auoit en-
eore’qn’elque bonnesparues: Ce feroit
peu de dire en faneur «le-Gama,

. Lesfm bruir: nel’gfibnmnt’poinr.
’ Et pourquoy s’en efionneroit il , ais

qmil n’a-pointde peut de ceux qui ont
vrais, &tqui-fe’fOnt anto’ur dealuyz Puis
que! mlgrt’àix Le ions, malgré]: feà
auroraux-lanice , les forces desBar- 4

es 66an Citoyens;

Er;
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ment, sa d’exhorter la Repnbliquc de
ne pas perdre courage quand il faut def- 1
fendre la liberté s mais d’endurer plû- .
roll tontes chofes , luy citant bien plus
honorable de tomber dans la feruitude,
que de s’y porter d’elle-mefme. (me c6:
efprit a devigueur 8: de eonrage,& u’il
monflre de confianeedans vne crainte I
vniuerfelle En fçait qu’il cil: feul dont la
condition n’en point donteufe, sa qu’on
ne demande pas li Caton» en libre,- mais l
s’il cil auec des perfonnes libres? C’eft de ’
là que proeedort ce mépris qu’il faifoit
des dangers 8: des Violences. Certes
quand ie confidere la confiance inuinci. i
ble de ee-grand homme qui n’eit pas feu-
lement ébranlé au milieu des ruynes pas
bliques , ic prends plailir à dire ,

C’ejlguncœur gerzeaux,an en» granit à.

ferte. r I ’1l fera toufiours profitable , non feule-
ment de monfiter ce que font ordinaire-
ment les gens de bien , a d’en faire des
portraiéls 3 mais de reprefenter encore l
ce qu’ils ont cité , 8c d’expofer aux yeux :
des hpmmcs cette derniere a: puiffante
playe de Caton. par laquelle la liberté
rendit l’aime. ll fera auantagenx de fai-
re voir la fa elfe de Lelius.& cette vnion

atfaite, qui efioit entre Scipion ce luy,
es grandes riflions de l’autre Çaton tan:
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(lutant la paix que durant la guerre ; "les
tables que Tuberon lit drelfer en publie;
les eaux de chevreau dont il les connrît
au lieu de riches.tapis a 8e la vaiflelle de
terre qu’il fit ferait a fon feu-in , deuant
le Temple de lupiter. N’en; ce pas la re.
lette: la pacifiste , 8: la eonfa-crer dans
le Capitole scalant! il n’anroit, rien fait

d’aller. grand pour m’oblige! à le mettre

au rang des Garons , croirions-none
ne cela feul ne fuŒroit pas! C’tiloit

a aire au peuple de Rome vue correàion,
, se non pas vn fei’tin. O que les hommes
[guilbntamonrenx de la gloire,connoif-
eut peu en qnoy elle conflue , a; qu’ils

font ignorans de la fa on de l’acquerir!
Le peuple vid ce ioursla les meubles pre-
tieux de plufieurs Citoyens; 8c n’admi’a
ra que ceux’derTuberon. L’or se l’argent

l - de tous «les autres un diflîpè’, mais ra
vaiil’elle de terre de Tuberon durera pet;

’ nullement. i

l n iij
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usasses-assena
’ EPISTRE o XC-Vl.

qnnGvMENLÏ-
f1. gagman du]?! au; noiser-

nmmwiememde Dieu.
a. Q4511 f4!!! que nous nous-jfnv
il martien: a anglifia]? que nom J

daumont pelin «Mutine»:-

Î." ’ 0 vs ne ’ouuez donc vous en-

. , pefcher e vous fafeher ou de
(vous p aindre de certaines choies 5 E:
vous ne connoill’tz pas que tout lemal

n’ily aen cela, c’en. de vous fafchcr C:
e vous plaindre. Si vous me demandez

mon aduis, ie cro qu’il n’y a rien de faf-
chenx 8: de mi etable pour l’homme,

ne de penfer qu’il y a quelque chofe de
ard-tennis: de miferable. le me rendra,

infupportable ’a moy-mefme nuai-toit
que le n’auray Vpû fupporter quelque ac-
cident. le me porte ce mal; c cit vne pat-
tie de l’ordonnance du Ciel. Mes efcla o
nes font-ils morts , mes creaueiers me
prefent -ils a ma maifon tombe-elle a me

l

l

l
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voy- je’aeeabl’e de pertes, -de blennies,
douanai] &ldcicrainte 2 Cela arriue oi-
tlinairement aux hommes. C’en trop
peu ont s’en mettre Jeu peine- Toutes
-ees e ofes fe doiuentfaire a elles ont cité
attellent dans le Ciel , elles u’arriuent

point par hasard- i1 I. Si vousme voulez croire,lors que
ie vous découure auec tant de franchife
mes plus fecrets fentimens; le vous di-
-ray que c’est ainfi que ie me goutteuse
dans routes les choies ’ ni femhl’entifaf-
vclteui’esîivfupporterfle u obéît-pasa’Dien,

mais je luy donne mon Confinement. le
V 1e [by librement, a: non pas par neceili -
té ay porion: , flue m’arriuera iamais
sien que tic reçoimc’auec tri’ficlfe, i8: auec

1m nanisaisvifage ne ie ne payeray ia -
i MÊS’malglé moy aucun-tribut. O r ton .
tes les choies qui "nOMïalmCllcnt’dès ge-

ramenions, a: quinone donnent de la
imineg”font des tributs Gelavie. Il ne
faire donc pas, Lucilius , que vous en
dîneriez iry que vous en demandiez vne
décharge. Vous une; me perfecuté de
ilapierrenlous anet perdu l’appetit, vous
fluez «reifenty desman continuels 5 ie
Pafi’Cfîy plus nuant , vous anet en

danger de la vie ë Hé quoy , ne fçauiez-
vous pas que vous fouinâmes tontes
ces Chofes quand. vous fëuliaitttez. la.

- Il!)
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’vieillelfe? Toutpcela fe rencontre dans
.vne longue vie , comme la poudre, la
fange a; la pluye dans vu Ion voyage.
Mais, me direz-vous , i’eulIe bien voulu
viure, a; n’efire pas fnjet à toutes ces in-
commoditez.Certes cette parole eŒemie-
née n’eil pas digne d’vn homme. Prenez

ce fouirait que 1e vay fairepour vous, de
V quelque façon u’il vous plaira 3 mais ie
Ale faits tout "ramule auec generofité a:
afeâion. le prie donc les Dieux de per-
mettre que iamais la fortune ne vous
flatte parties profperitcz 8L des delices.
Demandez-vous a vous-mefme , lequel
Vous .aymeriez le mieux , fi quelque
[Dieu vous en donnoit le choix, ou de
viure dans vn marché ,ou de viure dans
,vnc armée. Nous dettes. "ctoir’e . Luci.
lins ,. ne viure n’eltk rien autre chofe
que faire la guerre. Ceux qui font toû-

. jours en aâion, qui montent et defcen-
dent toulion-rs par des rochers 8e de;
precipices , ui n’entreprcnnent que des
cxpeditions’liazardeufes , font ceux que
.l’on eûime courageux, a: les premiers
des armées. Mais ceux qui au milieu

.d’vne paix publique s’amufent à faire
bonne chere,& fetiennent dans l’oyli-
une ,tandis que les autres trauaillcnt,
font des [belles qui s’engrailfent.. Ils ne
(ont ail’eurez que par le mépris qu’on

l
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et ers-ase au:

.....a.c*

g DE s sur: que m;
en fait , 8c par iakoute qui les actera-
pagne. ’ 1 » V V

oE P’ISTRE- XCVLI le ï

nuovmsnn. ’
1’. Le: surfines son qui filable»!

. ’» «sans? prix nazifiant dans asfirs"

ftedei (bien: aldin mains: daufie-

. dardât . . .a. Les homme: imitent [En facileJ
i me»: les-muuifis 4550": que les:

bonnes;
v 3. Le: méchant nefint iamais a]:

fuma: ,x». ’ 0 v s. vous trompez ,anilius;
, ’ t li vous vous imaginez ne le’

vice oitpvnucnfant de mitre fiec e , se
que le luxe , le inefpris des bonnes
; mœurs , 85 tous les antres defi’autsyqne-
-chacun reproche azes fiecle , ayent prise
nailfance detnoüte temps. Toutes oes-
chofes procedent des hommes-,8tnon pas

du temps; il-n’y apointde [iules inno-
censés qui ay a: elléexcmpts deïvices.Si-
claveleux. gite reficxiônïfur le Ëbertimsc

. A q v: ,7
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de chaque fienle, i’ay home deb: aire;
la. deprauation n’a. iamais elle lignifie
qu’aux yeux mefme de Caton.Pourroiz-
on croire apron cuit fuit agir l’argent
dans le ingemene de «mon: , où Clo-
diuè dieu afiuféçd’moir 14mm; un
adultere auec la femme de Ccfar, dans le
Temple île le. bonne Dedïe, au mefpn’s
de ce furifiçe qui [e fait, dit-on, pour

Il: peuyle tom-tin , &-Èoû l’on Éloigne
«ite-homme: duelle (me; ne Ton-ton -
ulite malm le: l’aimant et animaux
h malles. Cependant on donna delà eut

aux luges , a: ce qui en encore plus on.
leux ,ron muta suffi pour recompenfe,’

Jeannine par 861’631! matché. y loa
les feroit coucher auec quelques un-

. me: dçæquëdbngGC une: quelques ica-
nes hommes des meilleures murons de
la ville. Certes le crime ne fut pas ride-

. tenable que l’abolition.- Vn coupable
Nd’adulzere fit 1m panage d’adulzeres , a:

ne crût pas Ion faim alluré , qu’ll n’euû

rendu [es luge.» criminels. Voila ce qui
» fut kifent: 91’06"82, où, .ee uideuos’:

fins doute hâte. Caton me me nuoit
4286011, en témoignage. Semons- nous
icy des Paroles de Cieexon , ’puis que la
(bof: furpafl’e l’âme finition à lactofl-

Ce. Il le: fit 12min la] ,41 [urfe de
425k! grume-06: . 151:3an :47 lut



                                                                     

a 5H ë’æï,

ara:-

ëggëfi -.

ETEm-aaa

’c

. DE s en nova: m7
plamai uqu’illm m5: promis. Mû! . 3
imine: immortel: l mais] une chef: gamma.
and]: , ou fit couda" quelque: luges. me
certaines Mme: 3 Un leur mon» quelques
imans bombes de condition, zamac pardcfn:
il» vamperai: qui Je" «and: . filmerez Il
tofou: pine galer du prix dont on: .
-conuinc auec and: aldeias cit beau-
coup yins confiera!) e. Mouler-vous la:
femme de ce: homme chagetin a: [euc-

, ne! le vous la àonnetny. ïambe-voue-
’eelle de ce riche , je lueuàmy dans vo-
l [ne na. Condamne: lambinas notes
que vous en aux: commis. Cette belle

I-que vous defircz, ne manquera ou de ve-I
nix. le vous Forum: un noie! auec ce:

v une ,8: le ne difere pine l’execurion
-de ma promefl’e , vous-en «un. liftât
ruant qu’il fait vingt-quatre heures.
:Cetteul cit bien oh: craminelde faire
ce garage d’àdultere que de les-commet-

1re. Car l’vn hit (canoit anglomanes
n qu’on a Pour elles au: gamme: l’aune
-moufire qu’on fe macque d’ellcsv- Ces
Juges de modius ammonéenne au Se-
ma: des garde: qui ne leur citoient une--
malfaites qu’au cas qu’il: le mollifient.
condamne: , a: obündrem ce qu’ils de-
mandoient. ’ mon Cuulusleu: dît olaim
faonnent que: que le coupable eufil me:
1hfouumguqmdieznww des sa»

I E. 1j;
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de: l efloit-cepaur "welche! qu’on. ne vain-

»oflafi oafln ar ont? Cependant cette rail-
lerie n’empe cha as que ce méchant
qui nuoit elle ad ter: deuant lè inge-
ment ,À a: maquereau pendant le pro-
ce: , ne demeurait impuny ,, a; qu’il

ln’éuiral’c (a condamnation, paumeri-

mc plus grand que celuy ui luy auoit
fait ameuter «l’eût: con amnè. Vous
pannez vous. imagine: quelque chef:

de plus corrompu e les mœurs de ce
’ -:em s la, où le re peâ des Sacrifices.,

ay a force des iugemens ne pût don-
ner de bornes a la paillardife, où du-
"ran: mefme l’information qui fi: fau).
fait extraordinairement. a: vn Arma»

v du Senat,.on: commettoit e plus grands.
crimes que ceux pour lefquels on in...
formoit î On demandai; fi a re: vn

-adultere on pouuoi: viure en V cureté;
- mais au contraire, on reconnût qu’on
Inc pouuoit viure en feureté , fans com-
« meure des adulrercs. Cela a au: com-
r mis en la prefence de Pompée a: de Ce.
far , de Cicerou a: de Catou- De Ca-
ton , diæje, qui. En: fi feuere , tte-du:

- une qu’il alloit en charge, ou in que
- le peuple n’ofa demander Ales jeux flo-
-’3aux, où l’on veld les femmes, débau-
7 tinées daufer soutes .nuës;par la-.-v-ille-.
me croyez; pag pourtant que les houe?

-’--.*-----... «w«---,--.

e l



                                                                     

D E SE NE QVEC. Je,
mes de ce temps-la que en l’œil lus
leur: ne leiugemenr.l.es rancîmes c o-
fes fe eront roulions: , être font fai-
res de roue temps : Er la licence des vil-
les pourra. bien uclquesfois dire re-
prlmèe , par la du cipline 8c par la crain-
te; maison ne’la r rimera iamais vo-
lontairement. Il ne aur donc pas que
vous penfiez que le vice foi: aujour-

wl’liuy plus paillant qu’autres fois , a:
ne les loix ayent moins de credir a:
’authorirè. Car la ieunelÎe d’aujour-

d’huy eR beaucoup plus moderéc que
celle de «temps. linot?! le coupable nioit

l’adultere Jeune les luges , a où les lu-
.ges le confclfoient deuont le coupable;
ou l’on promenoir. des adulteres pour le
gain d’vne caufesoù Clodius ayant trou-

oué grace parles mefmes crimes qui l’a-
ncien: rendu coupable, pratiqgoir (les
amourettes,randis qu’on trauail le à [on
proceLŒi’ le pourra croire à .Celuy qui
filoit accule d’adultere,a cité abfous-v par
lemoyen de plufieursadulteresïous les
fiecles produiront des Clodius , mais il!
neproduiront pas tous des Çatons.
. I lu Nous nous lamons-aimoient aller

dans lc,mal;parcc que nous ne manquons
ay de compagnons n de guides a E:
d’ailleurs le mal p e de. lu7 - mime
ahanant Jans moisé; guide ,11] de
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compagnon. [sesbania du vice n’est
pas feulement fait en pante , mais’il efl
«fiait en preeipice. Etc: qui empefche me
de monde de fe œrriger,c’efi que les fau-
-tes actinisme arts [ont bouteilles a:
-prejudiciables.aux AttiCems , Je squ’an
contraire on preudplaifir aux fautes des
mœurs a: de avie. Vu Pilou: ne le rè-
joüit point de voir fou vaiû’eau couler à
fonds. Le Medecinnc bréjoüit point
de avoir fou malade mon. L’Aduocat ne
le rèioüit point fi (ce parties perdent
leur proce: par fa faute. Au construise
dans ce qui concerne les mœurs , il a” a.

- erfonne quine faire fou plaifir de à
v aure. Cluny-2 le laift dans vu adul-
tetc, ou la di ml: mefme laya feruy
d’ulléchement. Celuy -1à fc vplaiâ dans
les fourbes Je dans les larcins; Et (a fau-
«te n’a iamais commence à luy déplaire;
que quand l’éuenemeut ne luy en a pas
me agreable. Cela procede fans doute
d’vne mauuaife habitude. Et pour vous
faire connoiflnequ’ily a dans les aimes
les plus abandonnas au mal , quelque
fendaient duroien, se qu’elles n’ignorent

pas ce quiet! infatue a: honteux , mais
qu’elles ne veulent as l’éuiter; Tous
les hommes veulerie imminer leur: wi-
tu: Et bien qu’ils leur reüflifl’ent lico-
llüufemt. s: qu’ilsaen’tetirent. khmer,

w-h.r.â
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anatomisas ils [ont bien-nifes doles ca-
cher, 8e de n’eût: pas repurezou vo-
lcans ou aduleeres. Mais vne borure
confidence chercheile . rend ion: , Je
veut citre venë; ce la m lisante craint
:toofionrs , non feulement la imine,
mais encore les sembles.

l Il. C’elt pourquo il me (emble
lqu’Epieuren fortbicn i: , (alus nef-
-clsane fr: polluoit cacher , mais qu’il ne [a
pannoit croire caché. Ou plufioi’t pour
mieux expliquer le fentirnent d’Epicure,
il de inutileà ceux qui font mairie in
cacher . parte qu’encore: qu’ils en n’eut

Je: myens,ils ne s’aiment nulle te
en feurcté. Veritablernent il fe peut i-
re que le crime ne fera iamais urfuiâ
Il] 5 mais il ne fe peut faire qu’i (biria-
mais en dilatance. Poumon que nous ex-
pliquions ces choies la faire, ie ne
pour: Pas qu’elles repugnent à nolise-fe-
-&e des Sto’r’ciens. En efeâ, laprcmrese

Je la plus grande peine de ceux quipo.
client,c’efi d’àuoir peché. De quelques

honneursque la fortune counre lecti-
me , quelque proreâion qu’elle luy
donne , quelque vengeance qu’elle lny
V promette , il ne demeure iamais rmpnnl,
- parce que le fapplicc (lucrime cil: lectr-
mc incline. Neantsnoins cette peine de
loufions [une d’y-citerne: s, comme.
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de craindre fans celle, de s’épouuanter’
-d’vne ombre , de fc défier de fou allem-
rance. Pourquoy voudrois-R aulli- de-
liurcr le crime de ce ehal’riment il Pour-
quo ne le lainera -je pas dans vne in-

uictudc perpetuel a? Ne (oyons pas de
lopinion d’Epiacurc, ’-lots qu’ildit que

.ricn n’eR iullc de nature, de qu’il faut
cuiter le crime , areequ’on nepeut cui-
ter la crainte se les remords qui eupro-
eedcnt. Mais royons de fou-anis, quand
il dit, que la confcienee cil le bourreau
des méchantes aérions , qu’elle trouue

d’aile: rands fupplices en, ce qu’elle cil:
fans ce e gefnèe par l’inquietude lqui la

son e , en ce qu’e le ne peut adjou cr de
foy ceux qui lu! tomettent de la feu-

-!cté.. Car c cil-dal ar umcnt d’Epicurc,
- ue nous auons nature lement de l’ancr-

on du crime r parce qu’il n’y a point de
criminel qui ne rencontre de lacraintc
au milieu mefme defes (curetez. La. for.-

.rune en deliure plufieurs de la peine ,
mais pas vn de la crainte; (laurant ne
Janus anons naturellement horreur cs-
clrofcs que la nature a condamnées.C.’clt ’

pourquoy vu criminel qui fe cache , ne
, croit iamais cfirc bien cache, parce ne»
fafionfcienee l’accufe fans celle, a: le é.

fermure toufiours ’a- luy -mefme 3 Et apr-es
Kent , c’en le propre des coupellaient- I
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trembler eternellement. Certes puis que
plufieurs crimes fcdêtobent à la loy , au
luge seaux chafiimês,ce feroit pour nous
vu grand malheur, fi alun-toit qu’on les
a commis , on ne le [entoit perfccuté par:
ces chafiirnens naturels ce rigoureux; a.
que la crainte ne prit [pas dans l’aine la
place du repentit pour luy feroit de par,
muon.

B PISTREL XCVIII.

jsacvurur.
v1. Il "à fi’fauplfier pas: liens il,

ternes. Les dmtfifit 441;. kgm
que Infernale ni les donne. ’

a. On doit raga «routes chofès un):
me farfalle: , âfi [reparu de
benne-bruni les perdre.

3. Exemple drplujieurr ni outfilp-
porré tout ce qui fait lm inlisi-
portable.

r. 0 v s occluiez oint chiper’ l heureux celuy du; lafclicitc en:
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.mnfiours- douteufc ,vqui n’efi iamais ap-
puyée ’que (une: chofcs flagues , t

r quine fonde (et phifirs que rumies hiés
changea. La. io’e qui entre dans Pane,

t ne manque iamais de): fouir s Mais celu-
de qui-prend aimance darsine mefme,

.eft confiance a fleurée s elle vroum:
muions de nonuelles forces , a; ne fi.
nit n’auecl’homme. Toutes lcsautres
cho es , que le pcuyle admiremevfont
que «lesbiens d’un iour. -Œgy doum-ne
peuuent-ils pas nous feruir , a: ne pou-
nommons en virer zig-lïfatiufaétiona
ou, cette: , a: performe ne le defend,
mais il en faut field; telle [une qu’ils
dépendent de nous ; 8c quenous ne dé.
gndiongyus d’eux; Tous lesbien; qui .

pendent de in fouine , lpponèront
üuls’dommzlîyeflitè &zdmplaifirgpour-
ueu que celuyqui les golfait [feiIoJede
çn mefmeœçmps , a: qu’il ne fonças en
la puîfrance de [es biens. En mon cher

"Barman, Ieeuxïià ferrement, unde-
ment qui s’imginènt. que Magnum:

fait capable ÀcflïDlls 499mm: du bien
ou du mal. Elle nousdonne feulement
la matifie des biens ou fies maux; 35 le
commencement des chofes qu: refili-
ront chez nous, à nome bien ou à nome
mal. «Certes’l’ef rit CR 91m fort que

fourmes forces e infortune. :11 du:
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unifia: des aillai-es , il le: fait tourner
où il log plait! , aurifia il: le pannoit
de faire [es manitou [es biens. Le mef-
chant cannetât toutes chofes camai, a:

.. mefme celles-quiefioiêt venuës fous vne
. apparence de bien. Ausfirraire vu cf rit
droit. a: vertueux-curigcmefme les if
fougade infortunes adoucit par la. pa-
tience tout ce qu’elle a de rude a de faf-

.cheux , reçoit les rofpetitez auec vne
belle modeflie , 8c es aduerfisez auec de
luchâmes: dommage. g

Il. Mais encore quïil ait toute la prod
denceque. l’ouïe paille imaginer , qu’il
faire toutes choies auec ingemcnt , qu’il.
n’entre renne rien ni ne fait propor-

.’tionné [affluai netrounera. iamais
ce bien Parfait, quick au demis des me.
nucule la fortune, fil n’eit ferme 8c ne

. (du contre les myrica a: le: illuna.
rudes dola fortune. Soit que vous vous.

V liez obferuer les antres 3 car nous iu-
geons plus volontiers daufâtes d’aire
.truy quedesnoûres , fait ne vous vou-
liez juger de voua-mellite au: faneur, a:
fans flatterie , vous fentireztoe que ie
.dis , vous confciferez qu’en toutes
. ces choies qui [emblent fi cheres & fi
-dcfit3.blel, il n’y: rien d’une a: d’a-

nanugeux , (i vous ne vous-cite; pupil-
JÉ contre lugerai: dehfortunc, a: les
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accidens qui la fuiuent s fi à niellure un
vous mine uelque perte ,vous ne ite:
fans celle a: au: vous plaindre. Bienne

- 4 ordo nuitamment que i: ne penfin’s.’ Mais

afin de vous apprendre encore vne paro-
le , qui gum: d’autant plus fortifier vo-
lire efptltiditestoutes les fois qu’il visus
arriuera quelque chofe contraire V à vos
efperances,

Le Ciel me peut donner. ds meilleure: for-

v tann. ’ v 1 sAinli il ne peut rien arriuer qui ébranle
-vn efprit pieparè à toute forte d’éuene-
. mens. 0 r il s’y preparera, s’il fait reflc -
xion fur l’inconflance des choies huma-i-
nes,deuit u’il en refente les elfeëts; S’il
confidere a fême,fes enfansùfes fichet.
fe: , Côme s’il ne les datoit pastoufiours
nuoit, a: comme s’il n’en douoit pas en":

plus mal-heureux quand il aura cellë
de les auoit. L’ef m qui s’inquiete’ de
l’auenir,eR miferagle; a: celuy qui (amer
en peine s’il aura toute [a vie la jouît.

’ rance des choies qui luy plaifent, en mal-
heureux auant que deI’eftre. En efeâ ,
il ne fera iamais en repos, a: par l’appre-
henfion du futur il perdra lesbiens pre-
fens ,dont’ll pouuoit ioüir auec anan-
rage. Et certes-i: ne mets point de diffi-

-rence entre laidouleur que donne la
crainte de pendre ,.&v la petto Ce.

V.-.-.... à. -. A

A .. - . .- hm... -
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n’efir pas que ie voulufl’e vous confeiller

de ne vous foncier-de rien. Deliournez-
vous au contraire de tout ce qui en à re- e
douter 3 preuoyez par la prudence roue-
ce qu’on peut prouoir par [es lumieres;
Confiderez ce qui peut vous citre prei u-
diciable long-temps nuant qu’ilarriue,
a: tafchez de l’éuiter. Vne ferme refolu-

tien de l’apporter couillonnent toures-
chofcs,vous (eruira beaucoup en ce clef-
fein. Celuyqui peut fupporter la fortune,
peut aulli (e deffendre , 8c triompher de
la fortune; elle ne porte iamais le trou-
ble dans la tran uillité de la vertu: Mais
il n’y a rien de p us mii’erable ny de plus.

laîche que (relire tonlieux: en crain-
te 5 a: n’en-ce pas vne folie que d’al-.
le: au deuant du maleu relie pour-flous
dire mon (ensiment en peu de aroles, de
ces efprits inquietez , et qui e [ont eux-n
inclines à charge , ils (ont aulli impao.
tien dans leurs infortunes, que deuant-

u’elles arriuent. Celuy-là fe plaint plus!
qu’il n’en befoin , qui fe plaint amant

u’ilen foi: befoinsfit la mefme foiblef-
e ni- luy fait luger que la douleur cit

in u portable,l’ernpefche aulli de s’y re-,
[ou re,& de l’attendre enflammât-Elle
lui fait imaginer que fa felicité doit clims
eternelle. Elle lhy fait croire que tout ce
qui luy arsine de fauorable, koJlQI
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feulement durer touliours , mais croilîre
perpetuellement ,f à mettant en onbly
les copticesdela fortune qui remue fans
cellblerchol’cs humaines , il le promet
i rudement qu’elle aura pour luy de
la miné et dei: confiance. C’elt pour-

.uoyil me [emble que Metbtodore ditL
ort’bien dans vne Lettre où- il cunfole

fa l’eut gdela’perte de Ion fils, au: le:
6km de: morrel:,fnnt mortels. Il parle de
cubions , a tes lefquels on voici courir
tant demon e. Car le veritable bien ne
[sauroit finir , il eli fiable, il’efi’eternel’,

tell laïfagelfe, c’eli la vertu, ui en le
feu! bien immortel que les ommes’
puillent Poiredfli Au une ils l’ontïfi
meugles 8C li déprenez s "sont li peu de
connoilfance du chemin qu’ils renflent
æ de celuy ne chaque iour’ en: Fer:
prendre , qu ils s’elionnent’âe perdre’
quelquoclrofe. bien qu’vn’ionr ils doi-
un: tolt’petdres Toutes les choke dont:
on vous: pelle le Maiftre , (ont verita-
tiennent c cavons, mais ellesne [ont
pas Mous. Il n’y! arien de ferme pour
vninfirme, ce rien d’etetnel ou! celuy
qui doieiperir. Petit 8! per re elt’voe
mefme’ necellité , a: li nous nuions
bien comprendrelcelafie nous t eroit vne
Meonlblstion do rare confina»
nient ce qui doit- infai limonent pean

""4- .- , .... .-

AM ......
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(E5! foulagement pourrons-nous donc
trouuercontre les pertes 3 ou; nous ne r
perdions pas la menoit: des choies per-
duës, a: que nous neperdions pas auec
elles le fruits que nous. en airons retiré.
On peut nous empefeber d’auoir , mais
n°134938 musera efcherd’auoir eu. Ce.
luy-là eh fans ont: bien ingrat , qui
aptes. alloit and!» vu bien, ne s’imagine

. s ente r euable de l’auoir receu. La
ortune peut bien nous oller vne choie,

mais elle nous en lailÎe le profit; & noue
le perdons feulement par oolite impa.
"une a « k par lîinjultiee de nos re-

grcls- ’ . .III. Dites-vous a vous-melba que;
dermites ces choies qui [emblent li sera,
ribles. il n’y en a. pas vne d’indomtableu
Nous en nuons delta veu plulieurs qui.

’ les ont [mazoutées : Scenole a vtincn; le
feu ,. Regulus les gefnes , Socrateslc poi...
l’on , Rutllius le bannifl’èment, Garou la»
mon qu’il enfonça hig- meimdansilim:
fein auec vu poignas . Tafehonsæuflî.
de vaincre quelqueehol’e. D’ailleurs;
tenaces biens. qui charment le vulgaixu
par de li belles apparences de grandeurs
86 de felicité, n’ont-ils pas cil fanum
méprifez , anneliste at quantitltrlc "
boneszliabticiusd ignaleszriobe ,
citant Genenl d’armée. sans sonda-na
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lors qu’il citois cenfeur.Tubcron affinai
quels anuretê citoit digne deluy.& du
Capito e , lors que le feruant de vailfeuc
de terre en vn fel’tin public, ildonna. à
connoillre que les hommes le doiuent
contenter des mefmes choies, qu’on em-
ployoit au (eruice des Dieux. Sextius le

I pere lit vn generenx refus des honneurs;
car encor qu’il fût ne pour l’adminifira-
tion de la Republique, il ne voulut point
receuoir la dignité de Senateur, que lule
Cefar luy o rois , parce qu’il fçauoit
bien que ce qui pouuoirclire donné.pou-
lioit ulite ollé tout de meûne. Entrepre-
nons-donc aulli de faire quelque chef;
auec courage, a: donnons! nous vne pla-
ce entreles fameux exemples. Pourquo,

V , nous lampas-nous abattre? Pourquo
defefpcrons- nous 3 Tout ce qui a pû e
faire antresfois , peut bien le faire coco.
se aujourd’buy. Nous n’auons qu’à; pur-

ger noltre une , a: à fuiure la Nature, de-
ui l’on ne peut s’éloi ner,l’ans le lester

ans les conuoitifes , lamie precipiter
dans les craintes , fans citre el’claue de la»
foraine. Onpent encore rouenir dans le-
bon chemin , on peut cm: réflablydans
les droits , 8: reprendre [on courage;
Efforçons-nous donc de le reprendre,
afin que nous pnillions endurer toutes
fortes de douleurs ., de quelque: coite

qu’elles
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. une: puiflent attaquer le corps a a:

direzenfin aila fortune, c2]! «un homme
que tu assogues, chercbæaillmrs qui tapai -

v je: ummlw A’inli l’on peur-adoucir a.
douleur-de «in: .blelfenre donc ie l’ou-
maintenois . oule’l’oulagemenc , ou’la

forcerie la fupporocr , 8c de vieillir auec
une. rouan ielnissall’euré’de lavettu ’* ce:
de ce raid bousine; il ne s’agir iey que endroit
de teinterai, puis quarrons dorions (emble
citre prince de l’agtcable [noierez du têt carré-
iflultre vieillard. cette: il aldeia vefcu pu, A
vne longnevie , a: s’il deliro u’elle l’oie

lnslongue,ce*n’efi.pnspour ay u’il le
aubaine; mais pour .ceux .n [en ement
àlqni elle’ponrroit citre. veile. On peut
disloque s’nil. vid encore , c’elb vne libera-
lité nz’ilmous fiait un autre enll delia
liny es douleurs li examines; mais il
croit’qu’il elt aulli honteux de recourir
à la mort que de fuyr lâchement la mort.
(Æ) douci a: fortitpilpas dola vie,
li on uy on donne le vconl’eilr Mais pour-
quoy n’en fouiroit-il pas? s’il ne peut
plus ei’tre vtileà performe; s’il ne peut
’ landamman: ammonée entrouvrent.-
rir , 3L pour ellrele but de la douleur?

C’efi’ainfi, mon cher Lucilius, qu’on
. , me: en pratique n Fhilofophie; a: qu’on

n’excuse à. 11a vertu C’ea ainli que l’on

manilles qu’en homme rag; au: for-g
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ce contre la mort a: la douleur , lors que ’
l’vne approche , s: que l’autre preilk. Il
faut apprendre a trauailler de celuy-
n incluse ni trauaille. Nous n’auons
rien fait in ques le, que de chercher par
des raifonsli l’on peut refiller à la don-
leur, a: il les approches de la mort en-
uent épouuanter es grades amer ’ u ell-
il beloin de sans de aroles! Ren ans
nous les l’peànteurs c la cheffe mûrie.
Ny la mort ne rend pas l’homme plus
fort contre la douleurmy’ la douleur con-
tre la mott- Il ne s’armc qucde l’oy «nef - Ï

me contre l’vn &l’antres il ne faufile l
point nuitamment par l’efperance de la l
mon; et ce n’en point parle dègoull
d’vne doulourcufc vie qu’on le void
mourir li librement. Il l’apport: la don.

leur , et attend la mort. .

EPISTRE a XCIX.
A R G v M E Ni T. .

Cm: Epiflw cjl’ me confilmim i
Mensura ,fnr 14 mon des I p

fiflfilb .. u- . .m E vous ay ennoyé uretère que; J
, i’ecriuis à Matullus touchant la ’

l
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I. mon de l’on fils encore petit, a: fur le

mit qui contoit qu’il [apportoit cette
erre auec trop d’impatience 8c de foi--
leli’e, ie n’y ay pas gardé ma coutume;

a i’ay crû qu’il ne alloit pas le flatter
ner traitter doucemet, arec u’ileltoit
plus digne de reprimen e que e côl’ola-
rionNeritablemët il faut accorder quel-
que chol’e à vu el’prit affligé , 8c quia re-
ceu vne ride piaye. il faut qu’il s’allon-
uili’e de fleurs , ou au moins luy lainer
pullules premiers tranl’ports de l’ami-
ôtion.Mais quid quelqu’vn a,pour ainfi
dire,entrepris de faire on occupation de
l’es larmes,il faut suffi-roll le corriger,&
luy faire comprendre qu’il y a dans les
foû pirs de la lal’c-heté,8cde la folie.Yons

. attendez des confolations, mais recettez
des iniures. Œgy vous monllrez tant de
.foiblell’e, a la. mort de voûte fils! ce; fe-

riez-vous li vous auicz erdu vu amyt
Hé bien ,vous suez per u vu iron-
fa.nr dont vous ne pouvez rien e perer de
:certain , ce [ont peu de lours qui (ont
. erdus. Nous ne cherchons que des
fuies de trilteli’e; nous voulons nous
plaindre injullement de la fortune)
comme fielle ne pounoit pas nous don-
net de iulies l’ujets de nous plaindre.
Mais le m’eûois imaginé que vous a-

;uicz allez de courage abrie force con-
Fij
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tre les mauxrvcritables , a; que par con;
fequent vous n’en manqueriez pas con-
tte des maux en apparence , dont on ne
lente ne par comme. Si voussoie:
ait la p usgrande perte que l’on puifi’e

faire, ie veux dire li vous auiez perdu
vn amy , vous vous écuriez planoit ré-
jouyr de l’auoir pofl’edé, que de vous
plaindre de l’auoir perdu: Maisla plof,
part des hommes ne com conjoint ce

u’ils ont receu , a): com ien c. temps
r sen ontjoijy. Latrilicli’e aparticulie-
rement ce mal que non feulement elle
cil inutile,mais qu’elle eflingratteÆaut-
il donc que vous ayez perdu vollre trips,
pour auoir en vu li bon amy 2 Et n’au-
riez-vous rien profite durant tant d’an-
nées , de la [ocietè que vous auez eut!
auecluy , s: des dindes que vous aise-r.
faites enfemble i Ann-vous donc mis-
goûte amitié en mel’mc tombeau que
volire amy îi’ourquoy vous piai nez-
vous de l’auoir rdu , li vous nattes
site aucun pro r de l’auoir poll’edé!
Croyez qu’vne grande partie de ceux
que nous suons aymez , a: que la mort
nous arauis,demeure encore auec nous.
Car tout le temps qui en pall’ê,eli à nous;
Ct il n’y a rien de plus certain que ce qui

- acné. L’efperance des biens futurs nous
rend ingrats a: mêconnoillîans decca: 1

A.-

.--4-... mm... A .
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que nous suons delia receusscomme li
ce-qui’ nous doit arriuer , ne deuoir pas
airai-roll elire mis entre les choies paf-
fées. Certes on limite bien ehoitremcnt
la l’ari’sfaétion qui vient d’Vne chol’e, li

l’on ne le réjoüit que du finie! prefent
qu’Or) en reçoit. Le futur 8e le pall’n’: l’ont

capables de donner dcla ioye , l’vn par
l’el’perance dele polieder , et l’autre par
la memoire de fanoir polfedé; mais l’ad-
uenir cil douteux , il peut ne pas arriuer.
de il ne le peut faire que l’autre ne l’oit
arriué- N’ell - ce donc pas folie que
d’abandonner le lus certain? Conten-
tons«nous des c oies ne nous airons
delia receu’és , fi toutes ois elles ne (ont

pas (orties de nome efprit en intime
temps qu’elles y (ont entrées. Nous
allons vne infinité d’exemples de ceux
2m 9m fait les obl’eques de leurs enfans
J ans pleurer, qui en reuenant de leur;
fumailles. (ont retournez au Sens: , on
à l’exercice de quelqu’autre charge pu;
vblique, a: qui a l’infiant de leur sur-
mon ont fait autre chol’e que de s’amu-
l’or a fe plaindre. Et certes , il ne fert de
viande Vous plaindre, puis que voûte
’gainte ne vous apporte aucun profit.
- ’ailleurs il y a de l’injuliice à vous
plaindre d’vne chofe, qui en arriuèea
vu homme, 8e qui doit arriuer à tous:

Il]
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Enfin toutes Vos plaintes , a: vos regrets
tiennent quelque chofe de la folie , puis

v qu’il y a. fi peu de chemin entre la mon:
a: celuy qui le regrette. Nous deuont
endurer [a perte auec d’autant plusde pa-
tieneelque nous fuiuxons de fort pre:
ceux que nous antons perdus. Confidexez
la virelTe a: la legeteté du temps ; voyez
combien cette canine que nous courons
fi viûe, en d’vne petite eften’duë. Faite

reflexion fur cette longue [nitre des
hommes ni tiennent tous vn mefme
’themin: i s ne fe fuiuent iamais d’vne
aimance fort 610i née, quancl mefmc il
paroift entt’Cflx eaucoup d’interualle.
Celay que vous penfez nuoit exclu, cit
feulement allé deuant. Yak-il onc rien
qui tienne lus dela folie que de pleure:
celuy qui e party deuant vous , lors que
vous une: à faire vn mefme voyage a On
pleure vne chofe qu’on (gainoit bien
qu’elle deuoit atrium s ou l’on s’efi moe-
qué de foy- meEme , (i l’on n’a yas fonge

que ce: homme deuoit mourir. On pleu-
re enfin vne chofe de qui l’on a dit mille
fois qu’il citoit impoffible qu’elle n’aie

fluait pas.041jcon ne fe plaint quequel.
qu’vn cit mon; e plaint aulli qu’il ait
me homme.Tous les hommes font obli-
ge: à la mefme loy , a quiconque en ne,

oit s’attendre de mourir. Nous femmes
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difiinguez les vus des autres par quel-

ues internalles de temps , mais nous i
cutines tous femblablet par nome fin.

Tout ce: efpace qui dt entre le premier
a: le dernier iour de la vie, en variable
&incertain. Si vous le mefurez par les
miferes ileit fans doute bienlong,qu5d
on n’aurait «(tuque l’âge d’ vn enfant.

Sali vous le mefutez paria virette, il cf!
fans doute bien court, quand mefme on
auroit vefcu iufqu’à vne extrême vieil-
lelfc. Il n’y a rien en tout cét efpace qui
ne foit giflant 8: qui ne nous trompe;

x il paf: plus me que les [airons , il n’y a
point de veut qui ait plus de legereté
ny d’ineonltanee. Toutes ebofeay [ont
dans vn mouuement perpetuel , et felon
que la fortune l’ ordonne , elles prennent
tariroit une face; a: tantofi vne autre.
Enfin parmy vne li grande agitation des
choke humaines, il n’yarien d’all’euré

uela mort. Nantmoins tout le sur):
e s’en plaint , se. ce néant c’eltvne

choie en quoy pal-âme ne [e eut
tromper. mais il eft mort qu’il n’c oit
qu’vn enfant: ie ne veux pas dire en-
core ne celuy qui meurt bien -to,ft, cit
mail le plue l’ameublement; PaiI’ons
àceluiy qui a’vieilly. Decombien a-il
futrpafl’é ce: enfant a Imaginez-vous le
profond abyfme du tempÊ,.eonfiderez

I in)
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l’etcrnité , aptes cela comparez-y. ce
qu’on appelle l’âge de l’homme. Alors

vous recannoiflrez Commet: cil perie z ce
que nousfouhaitons,& «que nous pre .
nous tant de peine à prolonger. .Eu
:1?ch , combien les déplaifinù le: in-

nietucles E .çombien la mon que. nous
ouhaittons tant de foiS’Munt qu’elle

vienneeqombieu les-maladies Bi le amin-
te a combien l’enfance incapable de me
(eskchofes nous dérobent-elles de ce
temps; le ne dis pointque nous en d’or-
mons la meilleure partie. Adjoui’tez; a
Cela les canaux Lloufliéfions , a; tout
d’occafions dangereufes. ; :8: dans urdu;
COHÊCIËtcz’que ce que» appellejmre
en vu efpace bien court . padma-dansas.
Plus longue’vie. Mahaut, ne dandine,
n Pa; a accord que celuyela dilemme
heureux qui en bien- toit de retour En
voyage , a: ui en afait tout le chemin,
àuant qu’il e [oit lall’é l La vie n’ai! ny

ni bien ny vn mal , maie;c’efi Julien
où f: trouuelemal se le bien. C’en"
jeu de huard où il [’e faut délier autour,
Ainii celuy qui en: mort , n’a rien perdu
que le déqui tourne plus fouirent à pet,
a: ’ jàggain»; Mais, Il polluoitflcqiiflit
Je Èfagefl’eôc de la prudence; il pou:
iroit par voûte foin [e rendre plut hon:
nem; homme 5 mais plumoit ce qu’il fal-
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luit craindre , il pouuoit retendre (un.
blable’à beaucoup d’autres. Regardez
ces ieuneshommes des meilleures mai-
fons de la-villev, que lcluxe 8c la débaué
cheont reduitstà la mifcre , 8c precipi-
rez dans l’arenc * pour donner du plai- si» A [c

’ lit au peuple. Voyez ces autres qui ne faire
s’exercent qu’a contenter leur im udi- glana
cité, à qui ne lainent pointpa et de mm.

Eînfiçargvi

iours , fans fc noycr’dans le vin , a: fans
fe des-honorer par quelque méchanceté
fignalée. Vous direz infailliblement
qu’il y auoit plus à craindre qu’à efpeà

rcr. Vous ne dcuez-donc pas chercher
’ des attelions de douleur, ny faire croi-

fire vne amifiion legere, à force de vous
laindtc , a: de vous defefpere’t. Au re-
c,ie ne Vous exhorte pas dolait: fur

vous des efforts, ie n’ay pas fi mauuaif’e
opinion de vous , que de croire que vous
ayez befoin d’appeller contre voûte pet.
te tout le recours dela vertu. Ce «en pas
vne playe que vous auez reeeuë, c’efi
feulement vne piqueux, se cependant
vous voulez en faire vne piaye. sa,
doute , Vous aurez tiré vn grand profit
de la Philof ’ hie , li vous (apportez
enflamment a perte d’vn il: qui n’eo
fioit pas encore fi bien connil de l’on
pere que de (à nourrill’e. (fig-y donc)
Venir- je vous perfuadtr la inule? veine

v
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je que mefme à l*entctremêt devoûrc fils
vous alliez la telle haute a se ne puis-je
feulement foufrir que vous en ayez le
moindre tclÏcntiment î Non certes , à:
n’exige pas cela de vous; ce feroit mon.
firer de l’inhumanité 8c non pas de la
vertu. que de paraiiire infcn bic dans
la feparation de l’es amis , et de regarder
la mort de nos paseos des inclines yeux
que nous les verrions eux inermes?
Mais fuppofez que ie vous dcfi’ende la
plainte; ily a quelques choies qui ne
font pas en oolite puifl’ance; les larmes
tombent quelqucsfois quand on vou-
droit les retenir , et lement de foula e.
mentit l’efptit. Nous poutsons donc tu.
liement permettre que les larmes tom.
beur, mais nous ne deuous pas le com-
mander. Œ’il en tombe autant que la
douleur en pourra culier ,8: non pas
autant que l’exemp e se l’imitation en
demanderont. Ne contribuons point à
110ch trifiefl’e, a: nel’augmentons point

d’exemple d’autruy L’apparence de
atrifiefl’c cit plus infatiablc , a: exige

deuantage que la trilleil’e mefme ; Et en
elfeél; . a «il quelqu’vn qui voulufi pa-
roilhe iitriilc.e’il n auoit que luy acon-
tenter 2 On fait de plus rands gentille-

’ mention qu’on peule e re entendu, 8:
l’on demeure dans le (une: ,lors que

l

l
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l’outil en feeret 8c fansiytemoins. Mais
fi on voidvenitquelqu’vn,on tenouuelle
aufiiftoû fcs plaintes , on- s’arrache les
cherrent, on veut faire. toutes les cho-
l’es u’on- cuit. fait plus facilement,
quarra on n’efioit empefclié de performe.

Ou (cubaine la momon fe jette du un
en terre nuais la douleur celle anili-toil
qu’elle .n’a plus de ’fpeélateun; Nous

anons ce daïant aufli-biencn cette oc-
eafion , qu’en toutes les autres ehofes,
que nous nous conformons fut-l’exem.
pie des autres, 8: que nous confidetons
moins-ce Puïil faut faire par deuoirque
cf qu’on ait parcouilumc. Nous nous
é Oignons de la nature, nous nous aban-
dorinons aux caprices du peuple qui ne
fut iamais (:3qu d’aucun bien . 8: qui

’clt aullî ltget en cela qu’en toutes fes
autres actions. s’il voici quel u’vn
qui foui’r’re patiemment l’on in ortii-
ne,il l’appellera dur et infenfiblc. S’il
void quelqu’vn qui fc laine abattre
par l’aduerfité , il l’appellera faible a:
elfeminé. Mais il faut inefurer tou-
tes chofespar la taifon , et non pas
par le iugemcnt du peuple. Il n’y a rien
qui. tienne plus de a folie que de cher-
cher de la reputation par fa rrifiell’e,
et par fes latines, dont neantmoins ie
fay ceniugesnentque quelques-vues (ont

v .1: vj
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mairesse (age. si que infamies minbar
un; , tomber Jolies-inermes. Voulcsë
vous fçauoir quelle difi’e’rcnce il yaîeon:

tr: l’vn 8e l’autre 2 Lors qu’on nous apl-

porte la nouuellc de quelqilegm’oæt. 4k
que nous embrafi’ons vu corps que nous
ne durons quitter .quepour le-laiil’er ale
le: en terre , la naturc’ nous attache des
larmes , a: comme l’efprii empaffé par
ladouleur, il prefl’eauülitbut le corps.
si par confequent les eux , cocu fait
fouit l’humeur qui en; l’entour; &Ices
latines fortent malgré nous par me cf-
pece d’expreflîon; Il [tu a d’vnc autre
forte , aufquellcs nous: ouurons :1101]?
mefuics le paillage , lors que nonnain- a
dans parler de ceux que nous auons pep
dus , et que nous ailons aymez. ; On
trouue ie ne fçay quelle douceur dans
cette triflelfe , en fe.f0uuensnt de .lcnrs
.difcours, deleur agreable conuerüitionp
des! bonsolfices qu’ils ont rendus I, de
alors on vcrfe des larmes comme dans la
joyc. Enfin nous femmes indulgen’s aux
vues, ce nous ne pouuons ressui-r les au-
tres. Il ne fau: donc pas qucvvous pieu -
riez, ou que vous reteniez vos mmm
caufe de ceux nivousiregatdcnta- lien
plusîhonteuxtà
drayer, ou de les répandre. Qu’elles son,
leur d’elles-inclines , ce fans artifices les

e les feindre que devins .
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plus tranqpillen est les plus modelez en!
peinent :vetfçr- Les ’ c;ïniefme cun

.. uclquaioimépandu; ans. effarer [a
V aiguisé i - nuisance en fi Me tempera,

ment nielles ne. manquoient ny d’un!
nuoit ay debicn-foance. Enfin on peut
obeïrà la, nature 5 a manier fa digni-
tés l’a; veu dentu-mes venerablesaux
fumailles dolents pareras s qui mon.
liroient bitumas. leur, [virage l’amitié
qu’ils-anciens pour aux , fans sfeâcr
mitanniennes qu’on ne donne fou.
tient qu’al’apparencei a: d’un ne voyoit

tien en cuir que ce qu’vne vetitable aile.
mon a accoutume «produire. Il yl a
actai planais-plainte «8c dans la trilicfl’e
"centaine bien-fanu , que le Sage
doit garder; Inconnue dans toutes les
autres choies, il doitry suoit de larmo-
diocrite dans leslarmen Il n’y a que les
faibles dont les Artificieezaulfi bien que
les ioyes foienpyimnioduées; Receue’a
auec patiencesequi doit mectlÏairemen’t
arriuer. Qfiarn’ue- il d’i-nctoyableiqu’aru’v

giueil de hameau ê Combien fait-on
. tous les ipnrs d’enterrement! combien

y en IMîlrJl qui porteront ledeüil appas
vous 2 Ioncesilesfois. que vous penferea

alii chir encore enfant , penfea suai
: gabionnait-hommes l’enfer quei l’homo

ne ne peut ixicnattcudec dalleurs, que
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la bonne fortune nel’accompa ne pas
iufqu’à la vieillclTe, et qu”elle daille:
où il luy plaift.’ le ne vous empefclie pas
de parler fouirent dcluy ,s n’y’dc donner
a fa mcmoire tout autant de loiiange. e
vous pourrez. Il vous reuiendra p us
fouirent dans la penfée . quand ce ne fe-
ra as la triRelÏe ni le remettra dans
vo re efprit ;"- Casiln’y a performe qui
lprenne plailit en la? conuerfation d’vn

omme trific.,.’ny par confequent à la
ttificife. Si vous en aucz ouy auec plai-
fit quelques difcours et quelques na’i’w
uctez d’enfant , qu’elles Ifoient fondent
dans voûte bouche .A se perfuadez-vous
fortement qu’il auroit répondu- aux cf:

etances que l’amour paternelle vous en
airoit conceuoir. il y a de l’inhumani-

té de mettre les fieris en oubly, d’enfonc-
lir leur memoi’re en mefme tombeau que
leurscorps, de les’ple’uter beaucoup a: de
s’en fouuenit peu de terri s. Ainfi les oy-
feauie , ainfi les belles aunages ayment
leurs petits. Leur amour elle violente, a:
pour ainfi dite furicufc,mais ils le petdët
auec leurs petits. Cela certes, ne feroit
pas bien fcant àrvn fage; il faut qu’il fe
Ionienne toufiours’des fieris , le qu’il
celle bien.toft de les pleurer. lexie fçau-
rois approuuer ce ne dit Metrodorc,
qu’il y a quelquesp ilirs attachez à :la

sa a: ;;-- gel;- H ;.
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trillelfe qu’il faut prendre lors que l’on
cit trille. le rapporte fes paroles enclines,
et ie ne doute point du fentirnent ne
vous en aurez- Y a- il rien suffi de p ne
honteux que de prendre du laifir 65,31:
deüil ou par le deüil, et de c ercher par-
my les larmes quelque chofc qui vous
contente. 6e font neantmoins ces Philo-
fophes qui nous reprochent vne trop
grande rigueur, et uiaccufcnt nos pre-
ccptes d’inhumanit par ce que nous di -
fous , ou qu’il ne faut point endurer que
la trilleiie entre dans l’amc , ou u’il faut
bien tofll’tn chalfer. Mais enfin lequel
des deux et? le plus impofliblc, ou le plus
inhumain , de n’auoir point de rclfenti-
ment de la perte d’vn amy, ou de cher-
cher du plailir dans la douleur mefinc
de fa perte. Ceque nous voulons enfei-
ner, cil honnefie st fans doute bien-

âant mg quand l’afeâion aura pouf-
fé quelques larmes, on ne s’abandon-
ne point à la douleur a: à la trillent.
Vous dites au contraire qu’il faut mé-
lcr quelque volupté à ladouleur 2 Ainfi
l’on appaife les enfans’en leur dou-
nant quel ucs friandifes i Ainfi on
les empefc e de crier en leur prefentant
la mammelle. Vous ne ferez douc par
cefl’er vos plaifirs à l’infiant qu’on ait
les obfcques de voûte fils ; ou que volire
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aniy Il: meuvxgmais au côtrairc muscla. l
toüillercz voltre douleur,& vous y cher- in
chinez du laifir.chuel dl: le plus 115m» "
ne ou de c alfa de l’âme la douleur, ou
d’y rendre la. volupté comme compagne ..

, delà. douleur î QI-Qdis-jc , comme com. i:
pagne 2- Onla trouue dans la douleur
mcfme. lly a, dit-il, me cfpcce de vo-
lupté qui en: attachée à la douleur. Cer-
tes il appartiendroin aux Stoïcicns de
publier cette doârinc, a: non pas aux
Scé’tatcuts d’Epicurc, qui ne commir-
fent point d’autre bien que la. volupté,
ay d’autre mal que la douleur: Car quel-
le alliâcc mon y alloit entre le bien a
le mal? [Lis fuppofons qu’il y en air. g
C’en maintenant qu’il ch befoin de la
üconurir , 8c de confident fi la douleur
a uclàue chef: en foy d’agrcablc . 8: de
«glaçaient. Il a certains romedcs qui
(ou: (alunites g que! nes parties du
corps; mais parce qu’i s font (ales ,on
n: voudroit pas les appliquer aux autres
panics 5 8: ce qui [nuitoit fans honte
un vn endroit, ne feroit pas hannent en L
vnautre lieur, Ne rougiflèzrvous donc i
foin: de vouloir ucritla "Maire par la :i
volupté? Certes ilfaut pour cettclplaye c
Un remedc plus violent. Donnez p ûtofl
cétaduls ne le fehtiment du mal ne va

o pas iufqu’a ecluy qui cit mon : Car s’il

A.

;.’ L’A
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n. iufquçsà luy çiln’cfi: pas-mort. Il n’y

a. rien qui: paille Hugh: i celuytvqui m’ait
plus gs’il peut citre «bielle , il en: hanna.
Croyez-vous u’il cil .iml-heureux , à
tank qu’ilrn’c lus gouapavee qu’il en:
encore quelques. cf: a s’il n’efl plus-il
alpent jeûnai! de mmm que! fenai-
men: , celuy qulIiiÊcfi plus; pourmiuil
encore auoix i S’il cl! encore quelque
ehofe,. il negundo citre mammalien;
en: il cit deliuré du plus crid mal qu’ap-
porte lamorcqniefi; de n cake plus. Di-
fons aullî à celuj qui pleure 8è qui re-
grette (homing! flue rougie, hommes,
ieunes 8c vieux , en compataifou de l’e-
térnitélfo t égaux . pour cequi concen-
fiç’labtiéé’eiède le; vie: Cari-ce que nous

nous dc’ceueiuçmhfc: «mité; cil: en-
core moindçe que ce qu’on peut s’ima-
gine; Mus «in: Gequ’il y salep ne
aiguise» ne; de i leur: melon i-
M Un: plus; mais exempt quartanni-
uonp, 57:8 mergule tien, i , Er cependant
nous [crames fi infenfez que nous y fai-
(une; des dancings comme En: en pina de
Étandçe cliemluë. Au coke , ie volnay
comme, humain pas comme fi aptes

nuoit; lougvtempcgmœudui , vous nuisit
befoln d’un mande qui vientfi tard:
Car le tu fanaient de vous moi: dcfia
chamade toutes ,lcnhofes que venu
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litez. le vous écrits feulementpoux con.
damner «peut efpace de temps où vous
elles éloigné devons-melba Et enfin
pourvous exhorter de monfirer du cou-
ngeeontre la fortunes a: de re arder
tous (es maux,non comme-des cho es qui
peuuent arriuer,.mais comme des choies

A .qui’atxiuetont infailliblemenu , A ’l

I (
EPI smalte."
ARGYMEN?’

J

’Ïl’ i

Dl mile façon doit (finis [tagge
q d’yflphülfi’bf. 1 . Ë.

ï 01v s n’eut: écrit ne vous suie:
A leu exaàementles ilotes que in

binns Papirius 3’ compotez des cham
ciulles . mais que vous n’avez pas trou-
ué qu’ils répoudiifent à l’o inion que
vous en suiez. Apte: cela du liant qu’il
s’agiifoit de in et d’un Philol’ophe;

vous nuez blàfm (si façon (l’écrin; ï le
fup (e que ce ne vous en dit’es,fo’it ve-
rit le,& qu’il lune quantité de Girolles
fans donner à fonidifcoursauduùe fet-
inc. Premierement cette façon d’écrire;



                                                                     

DE sa NE QVE. .13,
aies beautez , a: le difcunrs , qui coule
doucement , a quelque grace qui luy cit -
propre a: particuliere. Car ie eroy

n’il y a bien de la difl’crence entre vn
gifleurs qui coule r 8C vn difeours ni
le precipite. Er mefme ce que ie vay 31-
se . et! bien dilïerent de ce que vous pen-
fez. Il me [emble que Fabianus ne preci-
pite pas les aroles , mais qu’il les fait
couler agtea lementll en vray que [on
difeours cit eüendusmais il cit fans con-
fufion , St ne manque pas de force ny de
vehemence. Au moins il confeHE,& veut
bien quel’on fçache u’il n’en pas clin-
dié , 8: qu’il n’a pas e é à la torture dans

[on ei’prit deuant que de fouir de fa bou-
che. Enfin il cil: tel qu’on teconnmft ai-
fément u’il vient de Fabianus. Maisie

v veux u il fait comme vous me le figu-
rez a l ne veut pas enfei net à bien pax-
le: , il veut feulement en eigner les bon-
nes mœurs , ka écrit pour l’aine 8: non
pas pour les oreilles. Outre cela, li vous

ailiez entendu parlct,-vons n’auriez as
en le temps de confiderer les partieu -
site: de [on difcours , est la picte en.-
eiete vous cuit tauy 5 a: bien fouucnt
ce qui plain, quand on le prononce, a»,-
uec action , n’a pas toulîouts le mefme
effeât quand il cit reduit par écrit. Mais
enfin , e’eit nuoit beaucoup fait qui:
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d’nuoir touché d’abord , encore qu’apres

vne plus longue contemplation on trou-
ue de quoy reprendre en ce qui nuoit
più aux premiers regards. Si vous m’en
demandez mon aduis , Celuy qui fur-
prcnal’efiime des hommes , cil fans dou-
te plus glorieux que celuy qui la meri-
téeJe (gay bien que le dernier cit le plus
affairé , 8: qu’il le promet plus hardi-
ment de la reputation au rem s à venir.
Au relie vu iangage trop el’lu ié ne fied
pas bien’a vn Philofophe. Maisli l’on a
peur-des paroles , où monflrera-on [a
force a (a confiance , où fera on épi-eu.
rie-de [ays tabisons ne faifort point voir
de ne ligenee dans l’es difcours; mais il
r fai oîtxvoirde la Confiance 8c vne belle
gai-dime. Aulfi’n’y trouueuzwous rien
ne bas ny de lâche-les paroles font chai.
fies, mais elles ne (ont point affrétées , il
ne senner-[e point fer façons de parler à
En»; point de bigeai-es ray d’extraua-
ganres A la mode de nome ficelé. Ses
aroles (ont claires-8: intelligibles 3 a

’ n qu’elles (oient populaires , elles
’n’CXprimenr que de beaux 85 de magni-

fiques (ensimeras; quine (ont pas reflu-
rez en peu (le rudiscomme vne fentence,
mais qui s’eflendent’ plus ailant , a: qui
hennit plus loin les kefprirs; Nous n’
ïYcrrons rien qui fait retranché mal
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DE SENEQYE.. 14:
propos , quin’aitvnebelle flruâure, a:

ni ne tienne de la politefl’e d’aujour.
’huy. Enfin quand vous l’aurez regardé,

de tous coïtez , vous n’y verrez rien de
vuide , vous n’y.verrez rien d’inntile..
Verltablement vous ne trouuerez dans,
ce baûiment ny des marbres de diuer.
[es couleurs , * ny cette diueriité de * Les
canaux qui charment la une, ny ce perron-
qu’on appelle la chambre du pauuse,nynes de ;
enfin tout ce quelelnxe qui ne le son-condi-
tente iamais d’vn [impie ornement , dorien
capable demeure en vfagc; mailcomqnoient
me on dit ordinairement , vous-verrezchacun
vne malien bien’bafiie. Au telle, nousvne "
ne Comme: pas d’accord quelle façoncliibre
d’écrire en la meilleure. Ogglques-vnsqu’ils
veulent vu iler qui tienne vu peudelaappeli
negligencc ,,d’autres le veulent Jude , celoient
pour ainli dileilâbottçux ;- Et fi quelvainlî ,

nes périodes [emblent finir doucementpù ils ’
i les diuifent a: les entrecoupent touealloiét
expres , afin qu’on n’entends; and: che-faire

i le que ce qu’on suois attendu: Lire: Ci- quel;
cerna ,’:fa façon d’écrire cit, ronfleurs ucfois
femblable , le marche tourneurs ,d’vn es re-g
Intime pas a ’Elle cit trauaillée , felle et! pas de
douce ,elle, cl! delicate, lansqu’ily air pau-
rien de laîche 8t.d’éferniné, Au contrai-v ures.

te.,.eelle de Pollinn dt inégalesqellmlà
sa que-parzbnnds . et vous quitte .1936
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que’vousy penfez le moins. Enfin dans
Ciceron tout le termine a reablement 5
mais il n’y arien dans Po ion, qui ne
tombe , li vous en exce rez peu de clio.
les. Dauantage vous ites que toutes
choies vous femblentbalfes dans Fabia-
nus. mais i’eilimc que ce n’ei’t pas la (on

vice. Elles ne [ont point balles, mais el-
les font modems , comme procedant

:rl’Vn efprir bien ordonné; Elles ne font
I! v upas surallées , mais elles [ont ar tout

!

égales; elles n’ont pas cette ve emence
i’ vibrateur , ny ces pointes que vous cher-

chez , ny ces fentimeas qui vous fur-
prennent: Mais confiderez tout le corps;

: encorequ’il ne (oit pas li foigneufcment
:paré,ileit lionneltement counert. Son

’ t difcours n’a point de gracie, me direz-
’ i’vous . mais monfirez-moy quelqu’vn’

ne vous uiiliez referer à Fabian-ms.
t ’ i vous al eguez iceron dont les Li-
. luxes de Philoi’ophie font en trulli grand
- nombre que ceux de Fabianus, ie con-

feil’e-qu’il l’emportepar doline lu imais
il ne faut’pas dire qu’vne choie oit fort
petite pour citre Vu peu moindre qu’v-

2 ne grande. Si vous m’alleguez Afi-
’- nius,Pollion , ie ne vous contredirsy
lipoint encore: mais suffi ie vous ré on-

des, que ’c’eliexceller en vne clio crie
cetteimpomnee que d’auoirla premiea
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x: place! aptes ces deux grands perlen-
nages. Nommebmoy encore ULiuius;
car outre les Lions qu’il a particulier:-
ment eompofez de la Philofophie,’il a
fait des’dinlqgues que Vous pouuez met-
tre anlli rai comblement entre les Li-
nter de Philofopliie" qu’entre les biliai-
res. le le Ilaiireray encore palier deuant
Pabianus 5 mais confident. ie vans prie,
combien on en ’void aptes ce ’ Philo.
[Ophc qui ne vold devant lu] que Crois
hommes . et les plus éloquents que l’on
[e puiil’e imaginer. Mais il n’a-pas tou-
tes les choies qu’on pourroit-fouhairrer
en la]. Son «lifteurs n’el’t pas fort,eneo-
re qu’il fait éleuê ç il n’efi ny violent ny

impetueuxt encore u’il fait baumiers”
efiëdu; 8c bien qu’il oit alien publia.
pas roulions bien clair. Vous fouhaitru.
riei , direz-vous; qu’on parlafl’feuere.’

V ment contre les vices, auec courage coué;
tte les dangersmiec orgueil’contre la for-
tune; 8:; auec ininres contre rembinons
le veux que. la diil’olueioâ fait blaf.
niée, ie’ veux ne l’on sonan l’un;
pudicité La: qu l’on reprime vla’colerer;
chis le «lifteurs d’vn’Otateur fait fore
a: Vebcments que celuy’d’vn?oëlc5traa
giquc foi: saur, 8c que eeluy’ d’vn Co-
mique fait as a: po laite. ’ Mais vou-
lez- vous v que le P ilofophe amure

v... Œ-flv .j l. ..,
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à ce qu’il y a «moins canities-able;
c’en à ducaux aroles) Il nes’attachc
qu’aux abolissait-âne slorrfiflçrà l’êloqu E-

ce qui ne nim: pasdeJe l’aime comme
l’ombrefuitle corps , flans, doute tousse
qu’il femme [en pas endettoient ache-
ué , ny ne fera pas en foytvn corps fizparç
fait , et ieveonfell’e queehaquc mor ne
touchera pas. -.Il dira beaucoup de clio-s
[en quineiporteronlb oint «son, a:
quolqtznsfois rouai; cours finira fans
moirproduit aucun effet; Mais vous
trouverez par tout quantitéde belles
lumitres , a: iamais rien qui vous en-
nuya. Enfin il vous fait reçonnoifire
qui! suoit les renomma qui! a Écrits,
8. u’ilenrendoit fort bien toutes les
du! esqu’ila gditfisc Nous apprendrez
que, (cordelait! a site de nous faircvoi’r
ce. qui .lny plaifoit , a: non pas de vous
plaine et devons flatter, il: ne cherche
postl’appiaudiifimeut , il tsfchsëfsule-
menin profiter..& oindre l’âme meil-
leure: lemcïdoutsîpoinr que fuseau:
notoient «la façon que ie visera: les
septefmer-,cnœtc qu ilmÎen relie plû-
toit vne ombre qu’vne veritable memoi-
re.- est ie n’onayqu’vnc ide: confufc,
a: il nem’en refl’oumentclu’cu rosiront-

me des clapies. qu’on a freinés i sa avion;
«lupulin moinslots «gneicïl’enrendois

diitourir

l
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difcou’rir , i’cn apois les! inclines fenti.
inens ne ie vous écrits. Ce n’efi pas que
l’es di cours me sébiall’ent tous parfaits;

mais ils citoient remplis de bonnes chou;
les , qui poutsoient donner courant a
vne ieunell’e bien née , a: l’attirer la
vertu,fans luy faire defefperer d’vn bon
luttez. Cette façon d’exhorter me leur.
ble fans doute la plus vtile a: la plus cm-
cace. Car on rebute les ieunes gens lors
qu’on leur donne l’enuie de bien faire,
a: qu’on leur en clic l’efperance par de
trop grandes dilficnltez. Enfin Fabia-

n nus citait abondant en paroles,l’ans preu-j
dre garde autrement a la iul’tell’c des
periodes , 6c l’on difcours en general.
citoit grand 8c magnifique.

WWWIWW
E P I STRE CI.

ARGVMENT.

1. De 14 mon filaire 0’ inopinée;
fifi nefsfaur rien ponctue, 6’
ne s’aflîsrer en rien.

a. Il Maj»): aux qui ne]? fixaient
pas de viure dans I’Êfamie (9’,
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dans la douleur , pourim qu’il:
une»; long-temps.

1. L n’y algine de iour, il n’y a
point d’ ure qui ne nous mon-

firc naître nant ,.qui ne nous remette
en memoire quelque vnouueau témoigna-
ge de nome fragilité que nous auons ou.

liée , a: qui ne nous contraigne de re-
partie: lamoit, quand mefme nous ne

emblons faire des deEeins que pour l’e.
ternitéNous ferez eut-citre en peine par
le commencement ecette Lettre , du fu-
«jct de cette Lettre. Vousrauez connu
Cornelius Senecion Chenalier Romain,

A ce petfonna e fi fplcndicle a: fioŒcieux.
Il ne deuoir fortune qulà luy-mefrnc;
8c d’un petit commencement, il s’efloic
éleuéfi haut, qu’il s’eftoit rendu le che-

min facile out monter encore plus
haut.C.ar les nneurr craillent plus fa-
cilement qu’ils ne commencent s 8: le
premier argent qu’vn panure gagne auît
que de dcuemr riche , eh celu qui lu
coufle plus de tueur a: plus e tramail
Scneeion af iroit aulli aux grands blés 5
le deux clio es contribuoient à l’y con-
duire ,11 fcience d’en acquenr , 8c celle
de les conferuer,dont l’vne des deux feu-
lement choit capable de le rendre riche.
.Cét homme fi tempera: , a: qui n’allait

EJ
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as moins (le foin de fou corps ne de

on bien , m’auoit vifité le matin Ce n fa
comme 5 il auoit demeuré tout le Ion
du iour réa du liât dlvn de (es amis ma.
clade a: a donné du Mcdecin 3 a: enfin
a res auoir foupé en bonne fauté a: auec
p aifit , il fut fut ris d’vnc efquinancie

ui l’eitouEa en ort peu de temps. Mali
i mourut aptes auoir rendu a ,ch amis .
tout les deuoir: qu’vn homme fain cil:
capable de leur rendre. Ce perfonnage
qui cherchoit de l’argent par mer le par
terre , qui mettoit tout en vfage pour en
amalfer , en mon: inopinément,lors que
[es afaires fe portoient le mieux , 8c que
l’argêt lui venoit en fouledc tous caltez,

Plantez 5p": ce!» de: poirier: (’9- du «de,

r girer,
Œil y a clone d’extrauagan’ce de vou-
loir clif ofer (le ton; Tes; iours , puis ne
mefme e lendemain n’en pas en noître
puilfanee! (Lu-glu longues cf eranees de
ceux qui [ont de grands de eins, font
de veritables folies l liaeheprcray , ie *
baltira’, ie reûeray de l’argent , i:
ourfuiuray et honneurs , i’en aura,
a joüyll’ance , 8c enfin quand ie feray

188 ) le paillera, ma-vieillelfe auec plai-
fit: 8L en repos- Croyez qu’il n’y a rien V
d’aŒuré,mefme pour les plus heureux.
Vous ne vous deucz rien périment: de

ll
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l’aduenir; ce u’on penfe tenir dans l’es
mains, s’en éc QÂPC 8c s’éuanoüits 8c

vn petit accident ra tomber les appuis
ou nous penfions nous fouflenir. Les
choies du monde coulent fans celle par
vne loy certaine si inuiolable , bien que
les voyez en (oient obfcutes. Mais que
m’importe que ce qui cit certain a: con-
nu a aNature, me fait incertain a: in-
connu! Nous nous propofons de longs
voyages fur mer , a: de ne retourner que
bien tard en nome pays , aptes auoir
parcouru tous les riua es efltangers :
Nous faifons deifein J’ai et à la guerre,
nous nous promettons des recompcnfcs,
qui n’arriucront que bien-tard 3 nous cf.
serons de rands emplois, et d’aller de

egré en egré iufqu’aux plus hautes
charges de la milice . 8c cependant nous
ne prenons pas garde que la mort cil
à nos collez. Comme nous n’y fougeons
iamais qu’en vo an: mourir les autres,
il faut quelques ois apporter des exem-

’ ples de nome fragilités mais ils ne de-
meurent pas plus long-temps dans no-
fire ame, que l’efionnement que nous en
auons. Y av il rien qui tienne dauantage
de la folie que de s’efionner de ,voir ar-
riuer quelquesfois ce qui peut arriuer
tous les iours e Nous ne manquerons» pas
de finir où la prouideuce de Dieu a plan,
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té les bonnes de noftre vie; mais perfon- .
ne ne (qui: de combien il en cit pres.’
Difpofons donc noltrc efprit , comme
li nous citions arriueza noftre terme;
ne renons point de delais , a: [oyante
pre a toute heure de rendre compte de
aoûte vie. Le plus grand defi’aut qu’elle
.ait, clell qu’elleefi ronflants imparfai- L
te , a: qu’il nous refletoufiours quelque
ehofe à acheucr. Mettons-y donc tous
les iours la dernier: main , a: nous n’au-
rons pas befoirt du temps; C’en de ce
befoin qu’on void nailire la crainte, et
vne pallion de (canoit l’auenit , qui ron-
ge a: qui deuore le cçur si: aptes tout,
il n’ a tien de plus faïcheux 8C qui gel.
ne auantage que de le mettre en peine
du (une: des choies qui ne font pas ar-
riuées. Certes vu efprir qui et! en cette
inquietudc , en perfecnté d’vne crainte,
dont il ne peut iamais (Sortir. Comment
donc pourrons-nous chaifer de nome
ame cette importune réuerie a en ne pro-
longeant point noikre vie par de vaines
imaginations , mais en la ramall’ant de
telle forte que l’on en vo e toufiours la:
fin.Cat cela à qui le pre ent en: inutile,
8: qui ne (gantoit s’en contenter , ne
peut regarder ’l’auenir fans trouble 6:
fans apprehenfiou. Mais quand ie me:
fuis rendu compte de c2; que ie me de?

. n;
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riois . quand mon efprit affermy a com.
pris qu’il n’y a pointdedifi’ercuce entre

va iour 8c vu fiecle , il void venir aptes
cela commerd’vu lieu éleué, se le temps
a: la fortune , 8c ne confidere qu’en riant
cette longue (nitre de ficeles. En area, ’
pourquoy feroit-il troublé par l’incon-
i’rance» 8c arda diuerfité des choies du
monde ,s’rl cil refolu 8: preparé contre
routesfen Viciflitudes a

I I. flafla-vous donc, de viure , [av
cillas , 8c imaginez-vous que chaque
iour-cit vne vie. Celuy qui [e goulume-
ra de la forte, 8: quia confidcré chaque
iour comme tout le temps de (a vie. cit
toufiour’s en fureté. Mais ceux qui ne
vinent que d’efperances , ne joüyllent
pas mefme du rem s prefenr , il leur ef-
chappe fans celle , ils ont vne-auiditéin.
fatiable de l’auenirs a: ce ui cil encore

lus miferable , a: ui ren toures cho-
cs miferables, ils, ont toufiours perfeo

curez par l’a rehenfion de la mort.
C’elt ce qui a ait faire a Mecenas ce [ou -
hait honteux qutil vouloit bien citre
infirme , citre difforme, a: fouErir les.
plus rigoureux tourmens 3 poutueu que
parmy tant de maux , il fe pût, tonitruer

la vie. .’Qu: de tous maux iefoi: le centre,
0443i: fiai: brifa la: Ô ventre ,

a ... (V’Ew’rlf

-.--.-.-....
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au ie n’assurent "remène faim .
’we ie fiât gouneuxpiedr à mais)! s 4
0.1515 niflefl’e mpmefuirge’,

Tout 1M bien .pouiu’eu que ie flint. A» v
Ainii l’on fouhaite ce qui eût cillé vn’ ma!
extrême, s’il fuit atriué; a: l’on demains

de comme lavie , la longueur a: la con -
tinnetiondes fu plices. Certes i’eûimed
rois vn homme ien lafche , s’il vouloir
viure iufqu’a ce qu’ilvfnit’au gibet; Sr

toutesfois en voicy vn qui vous dit,
Ofiez-moy les forces . tompez-moy les
membres , poutueu ne l’ame demeure
dans ce son Vs déchire a: inutilea routes
chofes. D guru-mufle le veuxbien;
il ne m’im orte pasd’efire monfirueuie
8c contre- ait , pourueu’que ma vicioit.
prolongée de quelques moment. Enfin.
mers-moy a la torture , artaehe-rnoy fi
tu veux en croix , tout cela n’eft rien,
pourueu que ’ ie vine. La vie tit- elle
donc li confiderable ,iqu’on doiuc dim-
mulet [ce maux ,’ a: demeurer a vn gibet,
miferablement déchiré , poutueu u’on
puifl’e retarder ce qu’ily a de meilleur,
dans le. fupplice , je veux dire la En du
(uppliceEBfi-il donc fiauanta eux deviw
ure,vqu’on veüille conferuer a vie ,aûue
de la perdre à tout moment 2 035L lus’
guttural pourriez-vous fouhaitter ce
lâche. s linon que les Dicuë l’écoutant

tu].

1
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a qu’ils exaucent fes fouhaits 2
nous veulent dire des vers fi honteux je
fi effeminezeOë croirons- nous deeette
ridicule crainte, ni demande a viure
ados conditions l infamesîlt pour;
quoy mandier auec tant de lafcheté le
prolongement de la vie! Penfez-vous
que. Virgile ait iamais recité deuant

Meeenas . r ’- fifi-«1m lignard mal-beur que de reflet

de fuit": e i . .Il fonhaitte les maux extrêmes; se deii-
re que l’on prolonge ce qui efikplus
difiicilea (u porter. Quelle recompen.
f: cnefpere-i ivne plus longue vie: Mais
en quoy conflit: la vie de ce miferablc à
à mourir long-temps. S’en-il donc pû
troquer vn homme qui ayme mieux land

uir dans les fupplices, crir membre
Ë membre , k rendre mâle fois l’ame

ar fes piayes 5 ne de la’perdte tout
’vn coup? S’en-i donc pû trouuervn

homme, qui fe. voyant attaché fur vn
miferable ra , defia languifl’ant a: fans
force, contrefait detous collez a &qui
outre tous ces maux , auoit deiiaveu a
l’entour de luy tant de Injets de mourir;
Ielilllevtraîner encore vne vie accorné
pa née de tant de tourmens ê Dites aptes
ce a, que la neceilité de mourir n’en pas
en grand beneficc , a: vne grande grue
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au: Nature. Il y en a neantrnoins qui
(ont ptelts de demander lavie a des con-
ditions plus honteufesJ-ls trahirôtleursr
amis , afin de viure plus loup temps , se
ptoltitutront eux-menues cure-enfarge

continuer vne vie fictionnelle. Il
faut , il faut le dépoüillet de cette amour
de la vie , se enfin il faut apprendre à ne
fe pas mettre en peine en quel temps on
fonErira vne choie , u’il faut neceifai-
rement fouErir que que iour s qu’il
n’importequ’on vine longtemps, pout-

l . un que l’on vine bien , quelquefois on.
a bien vertu, parce qu’on n’a pas longe
temps vefcuv.

messianismes
EPISTRE CIL

A R G V M E N T.

r. De la gloire 6’46 la lori-ange Je:

.. hommes. *
a. si la Ioiiange 6’ la refumion-

eoutribuè’ne à ne)?" félicité que

Mire mon. i1. 0 rans celuy que tèneme-
, quelqn’vn d’en baals fonge,

’ Il
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luy cil fafcheux 8: importun, parce qu’il
le ptiue d’vn philir . ni pour citre faux, 1
ne laill’oit pas de pro uire le mefme cf.
fiât qucs il cuit cité veritable : Ainsi
voûte Lettre m’a fait vne injure, parce
qu’elle m’a retiré d’vne enfée qui me

plaifoit , a m’a empéc é d’aller plus
nuant. le prenois plailir à difcourir en
moy -mefme de l’immortalité del’ame;
dt mefme i’cfiois bien-aile de lacroire.
En eEeél: , ie me laill’ois facilement per-

fuader par les opinions de ces f anus
hommes , qui nous donnoient p rifloit
des promenés que des prennes d’vnc chis.
fc fi agreable. le m’abandonnois curie.
rement à vne fi hauteefperanceâie me dé-

cuitois defia de moy-mel’me , le mépriq

ois les relies de ma vie, confiderant
l’Ererniré , dont ie deuois entrer en
poil’ellion :Mais comme i’eitois furvne
meditation fi ’dôuœy’vollre Lettre m’a

réneillé, 8: m’a fait perdrevn fi beau
fongeule le reprendray neantmoins aullî.
toit que ie vous auray’quitté, a: que faut-
rayfait auecvous.Vous dites’que dis ma
premiers Lettre le n’ay pas entieremen:
achcué cette difpute ,’ où ie tafchois de
prouuer ce que croyent lesqStoïciens, q
quela loire qui nous fait aptes la mort.
en vn ien; a: que;ie n’ay pas répondu
à cette objeétion qu’on apportoit au
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À lune si: NE oye.- in.
contraire , que des chofes difiantes a:
éloi nées il ne procede aucun bien, se

ne immortalité des ameseft vne cho-;
e. éloignée... Ce ne vous me deman-

des. Lucilius, gépend fans doute de:
la incline queilzion, mais nous en trair-
terons en Vu antre lieu. C’en pour-r
quoy i’auois bien: de parler non feu-g
lement de cela . maisde beaucoup d’au--
sres ehofes qui en dépendent: canons
fçauez bien qu’il y a des quel’lions «le

Morale qui [ont mêlées auec celles de-
la Logique. le n’ay donc parlé que de,
cette partie , qui concerne directement:
les mœurs. ’l’ay demandé rii se n’eiloitî

point vne folie a: vne choie faperfluë
de [e mettre en peine de ce-qui doit arri-
sur aptes noRreimort , fi nos biens pe-t
tillent auec nous , s’il n’en reûe rien à;
celuy qui n’en plus; a: fi deuant uc-
d’anoir cité purifier. a: rendus capab es»
d’en gonfler le fruitât , nous ne (cotirons-

. rien de ce u’on en peut refleurir. Ot-
toures ces c des regardent les mœurs,
aufli en wons-nous trairré en leur lieu :-.
Mais il afallu feparérnent difCourir de.
se que les Dialeâiciens oppofent à. cette
opinion, 8: nousen auons aulli difcourw
feparément. Maintemenr parce ne vous
demandez toutes les chofes qu’i suifentr
incas les expoferay tout? accu fait:
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se ie répondra a chacune en particulier:
mais me ne ifois- auparauant-comme
vne efpece de Preface, on ne pourroit-
pas facilement entendre ce que nous re.
furcmns. le diray donc qu’il y a des corps
continus comme l’homme s u’il y en a
de compol’ez,comme vne mai on , ou vn
nauire, si toutes les autres chofes qui
font faites de parties-diferentes ,mais
attachées enfemble par quelque forte de
limon : enfin, qu’il .ena quel nes-vns
qui [ont compofea e parties é oignéen
a: diflantes , se dont les membres (ont
fepares,côme le-peuplelcôme vne armée,
Côme": Senat: Car ceux qui campoient
ces efpc’cèsde corps Jour veritab’lemen:

vnis enseble, ar la loy ou par le deuoir;
mais ils font iliingues. de leur nature,
a chacun l’ait vn corps a part. I’acljoû-
teray à cela , que nous ne penfons pas

u’il y ait aucun bien qui foi: compofé
c chofes rimantes a: éloignées; parce

qu’vn bien ne doitanoir , pour ainfi dia
se, n’vn efprir , a: qu’vne choie prin-
cipa e. Cela le prouue de foy- mefine, fi
vous en demandes. la prenne , s: cepen-
dant il a cité rieeeŒaire de le l’apport:

pour mieux appuyer nornedi cours.
Vous croyea , dit on aux Sto’i-ciens,

u’il n’ a oint de bien qui fait compo-I
a: de tholia rimantes a: éloignées a a:

l

.------- « æm---
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nantissoit): lagloire ei’t vne opinionfa.
notable des gens de bien : Car comme
la bonne renommée n’efi: pas le difcours
d’vn [cul homme , a: que l’infinie n’elt ’

pas nuai la mauuaife cilime d’vn,feul r
ainii la gloire ne conflit: as à plaire à
vu [cul homme de bien.ll au: que quan-
tité de rands hommes, illnfires 8: con-
fiderab es s’accordent dans vn méfisse
fentimenr pour faire naii’tre cette repu-
ration. Or elle f: forme des ingemcns
de plufienrs qui [ont difians 8: éloignez,
6: partant ,ce n’eil pas vu bien. La lois»
re , div-on, eû vneloüan e , qui!!!
donnée à vn homme debien par des
gens de bien: La loüange cit vn difl-
cours, le difeonrs cf: vne voix qui il nie
fie quelque choie. mais encore qu vne
voix parte des gens de bien, elle n’eit pas a
tontesfois vn bien : Car enfin , tout ce
que fait vn homme de bien,’n’eù pas vn
bien : il’frappedes mains , il fifi: , le
cependant encore. qu’on admirait tout
ce ni cit d’vn homme de bien , il n’y a
p: orme qui vouloit appelles bien . 8:
fou frappement de mains , a: l’on limes
ment , non lus Î que [on diantrement
aula toux : t partant la gloire n’efi as
on bien. Mais enfin , dites-moy , fi c cit
le bien de celuy qui loue , ou de celny
qui en lotie. Sinus dires que c’en le
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bien de celuy qui lotie, vousdires vne
chofe trulli ridicule que fi vous dificz
que ie me porte bien , se: qu’vn aune
f: ortebien.Mais c’e .vne afiioniufte
8: concile que’de loücr les performe:

ni en font dignes: Et par co’nfeqnenr,
c en le bien de celuy qui loüe , purs que
c’en: l’on aétion, 8: nonpas celle de la
performe qui en loüée. Voila de quoy
il cit queüion, s:- ie vay répondre en peu
de paroles à chaque cho e. Premiere-
ment , on demande fi quelque bien le

ut former de choies dil’tantes s 8:
’vne 8: l’autre opinion a des raifons a:

des f:&ateurs..D’ailleurs la loir: n’a
pas befoin du faîtage deplu renta , 8:

eut citre fatisfaite du ingement 8: de
a recommendation d’vn (cul homme

de bien: Car vu (cul homme de bien
inge dotons les gens de bien , a: fou
sagement ei’t celuy de wWy donc;
la renommée procedera-elle de l’efiime
d’vn feul homme, 8: tout de mefme
l’infami: des mauuais difcours d’un
[cul i, Mais pour vne lus and: repu-
rstion n’efi-il pas b: ’oin uconfente-
ment de plulieurs a Certes li vn hom-
me de bien m’eitime, i: fuis en mer.
me rang , a: ce m’efi vn ars-Hi grand
auâta : que fi tous les gens de bien m’e-
itimoienqcar s’ilsrne concilioient tous,
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ils auroient tous les mefmes fentimens
«le moy. Ils ont tous le iugemenr (embla.
ble,& partant comme il: s’arreltent tous
à la verité , ils ne peuuent citre d’lvne
o inion diferenrc-C’efl donc vne mefme
chfe d’eflre cflimè d’vn fcul homme de
bien , que de pluficurs; parce qu’il ne fe
eut faire qu’ils mayens parles mefmes
ensimons. Mais , me (linon, pour la

gloire se la renommée, l’opinion d’un
feul ne [rififis pas î Certes le fenrirnenr
d’vn feula en ce]: antans de pouuoir que
celuy de tous 3 parce u’ils vous diroient
tous la mefme chofe, vous leur deman-
diez leur opinion. On objeae à cela que
comme les affaires du monde (ont diner-
fes , lciu entent en en (liners, a: les af-
fcaions ifl’erentesa Œâtoutcs chofes
[ont demeures , l incon antes 8c fuf-
peàes , 8c qu’il ne faut pas slima iner
que l’opinion d’un feu! foi: cel e de
tous les autres , un qn’vn (cul hom-
me n’ait pas toufiours d’accord auec
foy-mefmc. Mais au moins la,verité
plant toufiours aux gens de bien ; a:
la verité ne change iamais n de force,
ay de vifage: Au contraire, l s chofes
dont les, meïchans- demeurent d’accord,
font autant de huilerez ,8: il n’y apoinr
de fermeté dans les huilerez, en"! varié!
fans celle . il y a tuileau» cadolle!
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de la repugnâce. Mais, dit-on,la loüan e-
n’cflz.rien autre choie qu’vne voix , 8: a
voix n’efi pas vn bien. (hiatal ils dirent
que la reputation efi: vne loüange des
fions de bien , qui el’t donnée par les gens-
chien, ils ne rapportent pas cela-Ma

yoix , mais à l’opinion : Car encore
qu’vn homme de bien ne parle point,
celuy qu’il cfiime digne de oüangc , ne

’laill’e as d’efirc loüè. D’ailleurs quand

nous ifons qu’vn homme eh digne de
loüange , nous ne luy promettons pas.
les paroles fauorables des hommes, mais.
leur eflimc. Ainfi la loüange peut venir
de celuy-là mefmc qui ne parlera point,
poutueu qu’il eRime quelqu’vn, 8c qu’il

e louë en foy-mefme comme homme de
bien. Enfin . comme i’ay defia dit , la.
loüange procede de l’intention , 8c non
pas des paroles qui expriment la loiiano
ge, , 8c qui en donnent la connoillance à

eaucoup de monde. CeluyJà. nous
louë ni nous luge dignes de loüanges.
0413. vu de nos Tragiques adit, (En.
y a delagloite d’eflre loüé par vne perf
fonne qu’on loué , il a entendupar vne-
pcrfonne figue de loüange; a: lors qu’un
autre Ancien adit g que la loüange nour-
rir les Arts , il n’a pas entendu parler de
cette loüange.-ou pluftofi de cette flat»
une qui. corrompt les Arts: En cita,

t1 nA.4»-« - un. ..

uquIP-iln’
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il n’y a rien qui ait plus tuyné l’éloquen-

te , a: toutes les autres fciences un de;
peudentdes oreilles, que le defir eplai-
reau peu le. Veritablement la renom-
mêe abc oin (le la parole a: de la voix,
mais l’eüime n’en a point befoin : car
comme elle f: contente de la feule appro-
bation . 8: du ingemcnt . elle demeure
toufiours entiere , non feulement parmy
ceux qui n’en difent mot, mais encore
army ceux qui la contredifent. le vous
ira, la difi’erence qu’il y a entre l’effi-

me et la gloire. La gloire dépend du in.
gemme de plufieurs,& l’eltime du l’enti-

ment des gens de bieu- Mais, me dit-on,
qui i’oüyra de l’auantage qu’apporte l’e-

ime , c’en à dite, de laloüauge que les
eus de bien donnent à vn homme de
ion! Sera.ce celuy qui lotie , ou celuy
ui cit lotie 1’ L’vn a: l’autre en joüyra.

l en reeeuray de l’auantage,moy qui fuis
lotie; parce que la nature m’a comparé
de telle façon que i’a me tous les hom-
mes. le me rèyoüis Janeirbien fait , 8c
i’ay de la facisfaaion d’auoir trouué
des efprits qui effilaient les . bonnes
a&ions que iay faites. C’en: fans dou-
te vn bien a: vn’ auantage en ceux qui
recannoillent la vertu , que de la recou-
noiflre; mais, c’eit aulli le mien eupar-
.ticulier 5 car i’ay- l’aine faitelde selleroi-
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te , que ie croy que le bien des autres en
le mien , 8c principalement de ceux à ui
i’ay eau f6 ce bien. La loüange en: statale
bien de ceux qui loücnt;car elle procede
d’vn mouuemët de vertu,& toure aétion
de vertu cf: vu bië.Mais cela n’auroit pû
leur arriuer, fi ie n’eulle me lotiable s se
partant e’efi le bien de l’vn- a: de l’autre
d’eüre loüé auec raifon,comme auoir iu-
gé iuliement el’t le bien du lnge,& de ce-
lui en faneur duquel il a iugé.Ne croyez.
vous pas ne la iultice cil le bien de celui
qui l’a enî’oy,&dc celuy à qui elle donne

ce qu’elle doit? Or il y a de la iuflice à
loüer celuy ni le meritesc’cfi déc le b’icn
de celuy qui oüe.&de celuy’qui cl! loüé.

I I. Mais enfin, nous aurons fait à nos
railleurs des tèponfes allez. am les ,- ce
nous n’auons pas dû nous propo erd’enu
feigner des fubtilitez , a: d’arracher la
Philofophic du thrônc’dc fa Majefie,
pour la reduire à l’el’troit. N’efl-il pas

plus anantageux d’aller par les grands
chemins , que de prendre des deliours
qu’on ne peut apres retrouuer qu auec
peine? Certes routes ces difputes ne font
rien autre chofe ne des diuerttŒemens
de perfonnes qui e veulent tromper do-
ctement. Voyez plufioit combien il cit
naturel a l’homme d’eltendre [on efprit
Il: tout l’Vniuerss L’cfprit de l’homme

,-----..y
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en grand a: genereux , il ne veut point
fouffrir de bornes , fi elles ne luy (ont
communes auec Dieu. Premierement il
n’a pas vne petite Patrie. Il ne voudroit
pas auoüer pour [on pays , ou Ephefe on.
Alexandrie , ou quelque autre ville plus
fameufe , ac plus remplie de maifons ce
ùhabitans. Tout ce que l’Vniuers cm-
brafl’c, cit [a Patrie. C’efi cette grande 8c
prodigieufe voûte , fous qui la mer a: la
terre s’ellendent, fous qui l’air qui repa-
re les chofes humaines d’auec les diui-
nes , ne [aille pas de les voir enfemble,
fous qui tant d’intelligences difpofées
par ordre, font la charge 8: les fondions
qui leur ont cité ordonnées. D’ailleurs il
ne [gantoit permettre qu’on prefcriuc de
bornes à (a durée. Touslestemps,dit-il,
font a moy. Il n’y a point de fieclcs qui.
(oient fermez aux grands efptits;iln’y a
point de temps où ne puill’e aller la pen-
éc- Œgud le iour fera venu qui feparc-

n sa l’humain d’auec le diuin , ie laifl’cray
av ce corlps où ie l’ay trouue . ie me rendray
fi auec es Dieux. Ce n’ell as uc le fois
ï maintenant fans eux 3 ic uis culement
1 retenu par vne malle efante a: terrefire.
p1 Le fejour qu’on fait ans cette vie mor-
; tcllc,n’cft qn’vne preparation à vnemeil-

leure a: plus longue vie. Comme le ven-
tre de nofire mcre nous retient neuf
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mais, 8c qu’il nous prepare , non as
pour luy , mais pour le lieu où il (cm le
que nous entrions dcfia capables derel-
pirer , a: de nous endurcir à l’air :Ainli
ce: efpace qui s’eltend depuis l’enfance
iufqu’a la vieillelfe, nous difpofe à vne
autre naitl’ance. Nous deuons naifire
vne autre fois,nous deuons nous trouue:
en vn efiat plus parfait , bien que nous
ne puillions encore fouffrir que de loin
la fplendeur se la lumiere du Ciel. ne. .
garde donc venir fans peurla dernier: l

cure de ta vie , elle n’efi’ pas la dernier:
pour ton amc, mais feulement pour un
corps. Regarde tout ce qui cit à l’entour
de toy comme des hardes se des meubles
d’vne hofiellerie , car enfin il faut page;
outre. La nature foüille tous ceux qui
fartent du monde, comme tous ceux qui
y entrent.Elle ne vous permettra pas d’en
emporter dansotage que vous y anet
apporté; au contraire il faudra que vous
lainiez au monde vne grande partie de
ce que vousauiez en y entrant. On vous
ailera la peau qui citoit à l’entour du
corps , et qui (embloit citre voûte der-
niere counerrurcOn vous ailera la chair
a: le [au qui chrépandu, a qui court
par rouît corps. On vous ollera les os
ce les nerfs qui foufienoient les par;
tics les plus faibles. .Cc iour que vous

A "-3.3... ..-
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craignez comme le dernier iour de la
vie, vous cit vn iour natal dans I’Eter-

1 nitè.Déchargez -vous de voûte Fardeau,
e pourquoy tardez-vous li Ion -tem si
1 N’cltcs-vous pas vncautrefois orty e-
: liers en laifl’ant le corps , dans lequel
c: vous eûicz caché 2 Vous ne voulez pas

auancer , vous faites de la militance , a:
alors aufliil fallut que voûte mer: lift de
grands elïorts pour vous mettre au
monde. Vous foufpirez , vous pleurez.
On foufpite. a: l’on pleure en mimant.

z: Mais vous citiez alors excufablc, vous
:- violier au monde ignorant de toutes

choies; a: du ventre de voûte mere me
vous cilice à voûte aifc , vous rencon-
traltes tout d’vu cou vn plusgrand air.
Apres cela l’attoucliement d vne rude
main vous blelfoit, a: enfin citant encore

V. faible , ce fans aucune connoiKance,
vousvous eûonnalles parmy des choies
qui vous citoient inconnuës. Mainte-
nant vous ne trouue: pas change d’eo
are feparé de ce corps dont vous faifiez
auparauant vne partie. Laill’en de meï-

;; me fans regret des membres ui vous
fontdelia (u crflus, de quittes li toment
ce corps où il y .a defia long-temps que
l’ame ne peut plus habiter. Il feta déchl-
ré . il fera counert de terre , il"pcrira cni-
ticremcm, De quoy vousatfligez-vouss
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Bit-cc vne choie ’nouuelle? Les peau:
qui couurent les enfans qui naillent , [e -.C
perdent &fe pourtill’ent toufiours.Pour-
quoy aymez-vous les biens du. monde;
comme s’ils citoient à vous î Vous en
elles feulement couuert. Il viendra vu
iour qui vous en dépoüilleta,& ui vous
degageta d’vn ventrcii puant a: r infeâ.
Tafchez vous-mcfme autant que vous
le pourrez , de vous en retirer par anan-

K:

-. ff

ces 8: mouffiez de bonne- heure vne ge- ’
hercule auerfion de toutes les choies
qu’il faut necellairement quitter. Com-
mencez fur la terre des meditations plus
hautes 8c plus relouées. Tous les feerets
de la Nature vous feront vu iour décou-
uers. Ces tenebres qui vous cnuiron-
nenr ,feront diilîpées , de vne lumiere
toute pure reluira de tous coltezà l’en-
tour de vous. Imaginez-vous la (pleu-
dcur de tant d’efioiles qui mêlent en-
femblc leurs clartez. Il n’y aura point
d’ombre qui trouble la ferenité de l’air.
Le Ciel fera de tous collez également lu-
mineux; la nuiCl: 8c le iour lourdes vi-

.7.-nn;;
cillitudes , 8c des changemcns de l’air "f
inferieur 8c le plus proche de la terre. ’
Vous direz ne vous n’auez vefcu que
dans les tene tes , lors que rien ne vous
empefchera de regarder toute l’immen -
lité de cette lumrere , dont vous ne

l
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vo ez maintenant, a: encore auec con.
in ton qu’vnc petite partie, par les fe-
neltrcs cfloittes de vos eux. Mais li
vous ne initiez pas de ladmiter , bien
que vous la voyez de fi loin, combien la
clarté diuine vous femblera-clle mer-
ueilleufe,qifand vous la regarderez dans
fou thrène r Cette penfée ne [gantoit
fouEtir dans l’anse rien de fordide , rien
de bas . rien de cruel. Elle vous dit que
les Dieux font témoins de toutes cho-
fes ; elle vous exhorte de leur citre
agreablc-, de vous preparcr pour eux,
8: de vous propofer l’Etcrniré. Celuy

.quil’a bien comprife, n’a peint d’appre-g

heulion des armées , ne s’épouuantc
point destrompcttes, 8c méprife toures
es Menaces qui euuent donner de la

crainte. En eEe , tic-pourroit train-
dre celuy qui efpere e mourir 2 Et pour-
quoy nevoudroit-il pas (bruir d’vn bel
exemple; il cér autre qui efiime que l’a-

mc ne vit pas plus long-temps que le
corps,& qu elle le diliipeaulli-rolt qu’el-
le efiu [ortie , (e gouuetne de telle forte
qu’il puine citre encore vtile aptes fa
mon? Et certes, bien que nous ayons

erdu fa prefence, sr qu’il ait cflécnleué

a nos yeux . toutesfois
La vertu de tés hom»)! I ÔI’M’mm a

fis un ’ -
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Paf: finns»: dans l’arme. à faussent j

repsfle. lImaginez-vous combien les bons exem-
les profitent, vous reconnoillrez ne
e founenir des grands hommes ncft

pas moins vtile queleur prefence.

E PI surir E C111.
A R G V M E N

Il L’homme efl le plus grand engre-

I in] de l’homme. . «
a. comme»; on jà doit gouncrmr

14":.3 defirdn.

x, . O v a tu o v faites-vous tant
de reficxion,fur les choies qui

peuuent vous arriuer , de qui peuuent
nuai ne vous arriuer iamais a le parle
des embtafemens , des traînes , sa des au.
ires accidens qui nous furuiennent , fans
qu’on leur’ait donné de pante, afin de
tomber fur nous. Son z plulioit a fuyr
les choies qui [ont àîentour de nous,
qui nous alliegent, 8c qui tafchent de
nous furprcndre. Ce [ont fans doute de

grands
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de malheurs que de faire naufrage,

sa de tomber d’vn coche dans vn preci.
piec, mais au moinsces malheurs (ont
rares : au contraire, le danger où l’hom-
me enuelope l’homme ’, en ordinaire;
sa arriue tous les ioursn’ Preparemveusï
contre cela 5 regardez cela attendue;
ment : car il n’y a point de mal qui fait
pluscommun . ay plus dificile à vain-
cre, il n’y en a pointhui ait plus d’a.
morces. La tempefie menace deuant
qu’elle le leue a lcs’bal’rimens fe creucuc,

auant que de tomber , 6: la fumée an-
nonce toufiours l’embral’cmen’t -: mais
le mal qui vientde l’honime , en prom t
de foudain , se plus il s’approche e.
vous,plns on apporte defoin à le cachera
Vous vous trom z fi vous croyez tous
les vifa es qui eprel’cnrent deuâtvous.
Ils ont ’cxterieur d’vn homme , mais
ils ont l’interieur des belles farinages.
Verirablemcnt leur fureur dt plus dan-
gcteirfi: aux premiers qwclles tenonna
trent ,- 8t qui ne taponnent-flutter ’ar la
fuitte : mais au moins il n’y a que ne-
eeilité qui les obligeait faire niai. Elles
ne viennent: au combat que quand la
crainte on la faire les oull’ent :
au contraire, d’homme-fait en plailit
à; fomdiucrtillemcnt de éeflrulre rirontz

En: - » ’ j ’ * H

I
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.1 l. Toutesl’ois’ ne pen-fez Lpasli fort

aux malheurs qui’ïvous peuuent arriuer
par l’homme, que vous ne penliez aullî
quel cil le deuoir de l’homme. Regardez
celuy-la, de peurqu’il ne vousoEenl’c,
a: regardez celuy-ey , de peurquc vous
l’offcnficz, RéjoüyEez-vous du. bien
de tous les hommes , lat foyenalfiigé
de leurs maux. Souuenez-vvious enfin,
de ce ite-vous deuez faire , arde ce que

nous eues: vous destiner de garde. Vous
gagnerez’cn vinant ainfi ,- non pas cer-
tcsgqu’on novons nuira iamais; mais au
moins, qu’on ne perms. facilement vous
tromper. Au relie,retirez-vous autant
que7vous le pourrez dans le.-fein de la
Rhilol’ophie; elleVous protegerapar [et
diuins embralleans 3 vous. ferez en’
feureté dans feananétuaite , ou pour
le moins vous y ferez beaucoup plus
affermé qu’ailleurs. Il cit impollible que
deux hommes; fe heurtent a: s’entre-
choquent.,.s’ils Âne marchent en mcfrne
endroit. Mais vous. ne’deue’z point vous
vanter de la polfederr-g elle a fouirent cité
dangereufc iceuxqui s’enrfont infus
lemment glorifiez :- il faut qu’ellesvous
arrache vos vices", a: qu’elle n’enreproa
chepoin:auiâutres.«.Elle.ne:dnir point
dédaigner les comme publiques-n’y fe
gouuerner de telle forte qu’elle (emble
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condamner tout ce qu’elle ne fait’pas :

On peut attelage fans ollentatiou se

fans enuie. a i -

E PIS IRE 01v.
I ARGVMENÆ’

r. Du bien à du me! qu’expert: tirer

de 14 folirude. - ’ ’ i
2’. Debaratineraisl’ejprirdel’bmt

me. L * ’3. Exemples fin- es filins v.

la Æ ’Av ris la fuitte dans ma mai-
’ (on e Nomentum , non pas.

tant pour quitter la ville, que-pour m’é-Ü
chappe: de la fièvre ni commençoit à.
me prvëdre.Commeie entis qu’elle auoit
defia jettéla main furmoy , recomman-
day qu’on mifl les-chenaux au, «toiler.-
bien que ma femme En tous l’es efforts
pour me retenir. Le Medecin incline.
m’ayant rallé le pouls. a: l’ayant trouue:
inégal, me dil’oit que c’eltoit vn Cômen-

cemenc de fièvre . a: ncanrsnoins re ne.
laiKay pas de partir. .ll me translate
dans la bouche vne parolqidefiallmn.

U
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* Les * Mouféigneur , qui chant en Achaye,’

Ancres 8c voyant qu’il commençoit à auoir la
appel. fièvre , fe mit anal-roll fur mer, difant
bien: ne cette maladie ne procedoit pas de
ainfi i on corps , mais du lieu où il eûoit. le
Par hôzdifois la mefme chofe à ma femme qui
neuf, me recommandoit sua fauté. Etcertes,
leur; comme ic (gay cqurclle’ vit en moy , 8c

un, que l’a vie dépen de la miennc,ie com-
eurs mence à auoir foin de moy , pour auoir

fares , foin d’elle en mcfmevcem s. Mali encor
a; aux que lav ieillelle m’ait fortifié cotre beau-
qui coupideehnl’cs , vie perds infenliblemcnt
alois; ce bien de momi e. le m’imagine qu’il
plus y a dans ce vieil ard vn ieunc-homme
vieux qu’on veut conferuer. De forte que ne
qu’eux, pannant obtenir d’elle qu’elle m’ayme

auecplus de courage 8e de patience , elle
obtient de moy que le m’ayme, auec lus
de precaueio’tr 8c de foin. Mais il au:
accorder quelque chef: aux affections
bonnettes. fichiers que quelquesfois les
allaites: pulleur , il faut toutcsfois en
fanenrdefesiamisgappeller (on ameq’ui
flâna la retenir fur l’es lèvres, quand-
celavne le ’poutroirfaire- qu’aux Vue"
peine prodigieul’e; pateequ’vn trommel
de bien doit viure , non pas autant qu’il-
y pandit-aplanît r mais autant-de te
qu’ll’elt neceflàite. Celuy qui fait il peut
rif-clissant: de in femme ou de funant-y,
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qu’il ne voudra pas prolonger l’a vie
pour eux, a: u’ils’obltineradc-vouloir
mourir , cil ans doute en delicar qui
manque de force un: contage. il faut
que l’ame fe commande de demeurer

ans le corps , fi l’vtilité des liens le de-
mande : Et non feulement li elle veut
mourir; mais li elles commandâmes:-
nrir,il faut qu’elle retarde quelque temps,
sr qu’elle s’accommode à-laenecefliré des

amis. Il n’appartient qu’aux grandes
aines de reuenirà la vie.par la confide-
-ration d’autruy, ce que (prurits: depu-
fonncs llluftres ontbicuv auneurearecu-

q se. Femme aufli ccommclc-plusbesu
fruitât de la vie’ lcfl’ecfi de vaisseaux

plus de conta e, a: plus de indexation
quedeuant , vi y a beaucoup d’humani-
té de fe conformer (oignent entent dans
cêt âge , li vous constelliez quecelnlfoit
doux , vtile et honorable à quelqu’un
des valises. Damage vous en retenez
vne grande doyeët vne grande recom-
penfisCar enfin a-il rien deplus agroa-
. le que d’entre cher à la &mmc-,qu’on
.endeuienne plus cirer à foyrmefmerAinfi
la crainte que ma cherc Pauline a pour
mentit caufe aulli que ie crains pour

. moy. Mais voulez-vous (canoit ce qui
fucceda de mon voyaychufi-rofi lque

:19:qu éloigné du manus]: delav - a

’ u)
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a: de l’odeur des collines , qu’outre
içauroit nettoyer qu’elles n’exhalent
cette vapeur empoilée qui y croupifl’oir;
ie [cutis en moy vn changement fano-
rablc- Mais combien peniez-vous que
iemc (cutis Fortifié quand le me vis dans
mes * vignes 2 le commençay a reuiure
filon ma couilumc , ie me trouuay tout
entier en cét endroit 3 ic ne demeuray pas
long-temps auec cette langueur , qui
[embloit me menacer d’vn plui grand
mal s enfin ie commençay à eitudicr
de toutes mes forces. Veritablemcnt le

.lieu ne contribue as beaucoup fa cela,
li l’efprit ne s’ay e luyemel’me s car il

trouuera , s’il veut , au milieu des oe-
cupations, vne retraitte sr vne iolitu«
de profitable. Au contraire, celuy qui
fera choix des lieux , de qui ail’eéleta
quelques endroits , peni’ant y viure plus
en repos , trouucra par tout quelque
choie qui le dcflourncra de [on deil’ein.
On dit que Socrate fit cette réponfe à

.quelqu’vn qui le plaignoit que [en
voyages ne luy auoienr de rien fer-

’uy. Cela , dit-il, ne vous :flpar miné
fans nifs» , à]! que vous nuez. ronfleurs
vongs’ me vous-mafias. O l que quel- .
ques-vns s’en trouueroient bien ,- s’ils
pouuoient s’égarer d’eux -mci’mes i par-

’cc- qu’ils (ont les premiers à fc forger



                                                                     

IDE S E NEQVECÏ 1751
des inquictudc’s gi f: corrompre ,à (a
faire peut. (et: de jtraucrfer les
mers a: dlallcr e ville en ville nivaux

-vou1ez vous douanier-des panions .qui’
vous tougméhtent ,vil nlcfl pas befoia
que vous [oyez autre-Part 5 mais feule-
ment que vous (oyez «autre que vous
n’efiicz. Imaginez-vous que vous cftes
à Atlantes, ou à Rhodes , choifilÎez- vne

, autre ville à voûte futaille ; ne vous
fendront les mœurs de cette, v1 le , fi
. vous y une: porté les voûtes! Vous cm.
mon: to’ufiours. que les. richelïcs fout
vi: bien ,ila pauuteté vous tourmenté.

tra s 6c ’ce quiclb plus déplorable , me
same yogourt Car encore; que vous
’poffcdinz de lrands.biens , toutesfois
2Parce que vola-e voifin en a (lamanage,
r Il vous (emble qu’ilvous en manque au:-
.tant que l’aune ma glus que vous. si
Non: penfcz que les houngans . a: les
, randos chairges fuient des bien! ,. vous
est: fafshé u: celuy-là fait me con-

flll. filou: c; ui-eyleifoit pour la; renon.
He fois; vous vous meunier: volereau.-
nne defoid qudxous neuneus dans les
faftèslc nom-d’vnrmcfmc homme. Vu-
fixc ambitionna: fi guindai; ,’ que-vont
ne moirezvpàsv que perfoxine. malthe
BPICS vous , fi vous 707m? quelqu’vn’ de-

,uant vous. vous croix: (moignon en
1-1 un]
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le la: grand. de tous les maux . bien
qu il n’y ait point d’autre mal en la mort
que]: crainte quila preeede. vous ferez
épouvanté non feulement par, les dan-
ien , mais encorb par les-foupçons. En-

n vous ferez ronflants agité’parde val-
nes inquietudes. on; vous ternir: donc

Alors , , .De un: afin [mi-[Mm] tu: ichne-

a. un -. »la paix mcfme vous fournira’ des-matie-
xes de braime- Vous ne normerez point
,d’aEenranCe dans les chofes les plus af-
feurées 3 fi l’épounante fe faîfit vne fois
de vofireameÆt certes, lors qn’vne une
avpris l’habitude de ’s’èponutnter Coup

dainement de toutes ehofes , elle fe rend
incapable de fe deffendre a: de trouiller
. ont (on falut.Car alors elle n’èuiteplus

nul , elle prend feulementïla fuite ,8:
nous femmes plus en danger quand: nous
fuyonsflueqmnd nous tafchons ânons
defendrea Vous vous imaginerez que
c’en Vn grand mal que de perdtquuel-
qu’un uncurqmez. Etcependant Il
.y a au pende raifort de pleurer pour
et fujet que de répandrevdu lûmes ,
macque le: femmes tombent (les Ir-
brcs , qui marinoient à vofl’remâifon vn
ombrage aclicieux ,5 et ni en chient
fomentent. Toutes les (Loft: qui vous

i
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donnent du plaiiir,font également confi-
derables; la fortune vous en oit: vne de-
main , a: IPICI demain vne autre: Mais
comme lapette des feuilles en facile à
fuppotter , parce u’elles tenaillent tous
les ans; ainfi il e aile de [apporter la
mon de ceux que vous aymiez , a: que
vous eùimiez les delices de voûte vie;
parce qu’ilsfe renouuellent,eneore qu’ils
ne reniflent pas. Mais ils ne feront pas
les mefmes; mais vous-inerme , vous ne
ferez pas le mefmcll n’y a point de iour,
il n’y a point d’heure qui ne vous chan-
ge, du ne vous dérobe quelque choie:
mais ce larcin paroii’t plus facilement
cula performe des autres. Nous ne nous
apperceuons pas de celuy qui fe fait en
nous, parce qu’il fe fait peua peuml-
ques-vns nous (ont d’vn cou mais par
la mon; mais elle nous déro infertil-
blement à nonymefmes. Ne penferez-
vous iamaisà celaeN’ap li nuez-vous
iamais l’appareil à vos le ures 2 Au
contraire , vous vous donnerez partout
des occafions d’inquietude. enefperan t
certaines choies , le en defefpetant des
antres. Si vous chainse, vous ferez vu "
mélange de l’vn& de l autre, vousn’ef-
. serez point fans defefpoir , 8: vous ne

(diurne-t point fans efperancc. (and-
Je’wlië agglo: iamaissirâe des grands.

v

au..-
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voyages l llsn’ont iamais te lèlesvvo;
luptez; ils n’ont iamais donn de frein
auxconuortifes; ils n’ont iamais repri-
mé la colete; ils n’ont iamais furmontè
l’indomtable violence de l’amour 5 ils
n’ont iamais eu la force d’arracher au- ’
nous vices de l’aune ; ils n’ont iamais ren-
du. le ingement; ils n’ont iamaisdiffipé
l’erreur r mais il: ont quelque temps arc
selle l’efprit parla nouueauté des choies.
comme vu enfant qui admire ronce qui
luy cit inconnu.Au telle l’agitation irri-
te l’inconfiance de l’aine , 8c la rend plus
volage a: plus-legere. A peine cit-on arc
siuè en vu lieu , ou .l’on suoit taude
pallion d’aller , qu’on a encorerp us de
:pallion de le quitter. On s’enuole , pour
ainfi dire, comme deso [eaux pailagers,
L8: Pou s’en retourne p us vifie que l’on

I nuitoit arriu’e. Les voyagesvous feront
connoiüre des-peuples; ils vous feront
voir de nouuelles formes de montagnes,
de grandes campagnes que vous n’auicz
iamais veu’e’s, des vallôsrarroufez d’eau»,

qui ne feichent iamais , à la nature de
quelque lituus , dont on aura fait quel»

’ qats obieruntions; Vous verrez; com.»
ment le Nil le déborde en me , con-ru
ment le Tigre s’ênanoüit -, a: u’apres
arrois fait vn long chemin fous sierra,
il [a "moitie a le détourne. auecla.

z

l

.. œw-C-fl’K d
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inerme eûenduë qu’àl’auoitfious verrez

comment le Meandre. qui en le jeu si;
l’exercice deutousles Poëtosfiait vnein-
finitb’dc’toùts arde defioutss, comment
ilapproçhe en beausoup (hadrons de
fou propre liât , a! commenrzil s’envdér
tourne, quand il [emble qu’il fe va jette:
dans foy-mefme. Maisnau telle ,tous ces
noyages ne 70113191de ornement,"
plus attifé. ,11 faut le icite: dans 1’ dinde,
3: parmy les Maillres dei; Sagell’e , pour
apprendre ce ne les autres ont cherché,
a: pour chers; et ce qui,.njcfi pas encore
trouue 5. il faut enfin retirer, l’aine d’vne

anifetable feruitude ,1 a: la remettre en
liberté. Tandis quevous ignorerez ce-
iqu’il faut fuir , ce qu’il faut, defirer, ce
qui cit necefl’aire , ce qui CR fuperflu , ce
quid! iufie’, ce qui ê honnelte ,. vous
vous-égarerezvplnoolt. que vous ne voya.
goret.» Toutes vos coutfesne vousapa-
porteront point de feeouts;. parce que
vous voyagez auec vos pallions , asque
vos vices vous fuiuent par tout. .Pleufl:
à Dieuqu’ils vous fuiuillcnt feulement,
au moins ils feroient éloignez de vousf
mais vous nefles tueriez pas ,. vous les
portez poculons. C’en pour uoy ils
vous tirellent par tout, a: vous nt ar
tout la mefme peine.ll faut dôc cherc et
En renarde Fil. malade ,3: tignpastvn au:

v).
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tre ays. Lwlqu’vn s’en-il rompu la
cul e , ou s’en-il damé quelque enter-
fe,il ne (e merlu dans vn carofl’e, n,
dans vn vaillent: J1 fait venir le Malien
’cin pour rejoindre’les os rompus , un

pour luytemettrelo comment
onc vous pourries-vous ma me: ne

voflre efprit , qui en , poutain dingo-
mis de fa place ,par tant de lieux qu’il a.
veus , puill’e guerit par leïchsngemene
des lieux î. Certes et: mal en trop grand
pour retersoit la guerifou ,en le faifant
porter ramoit en vn lieu , lauroit en vu
autre. Les grands voyages ne tendront
pas vn homme -M.edecin, tir-Orateur:
ï nfin on n’acquiert pas la Science en (e
promenant. Héguoy !fetoit- il omble
que la fagell’e, àqui toutes cho es font
inferieures, s’apprîfl en poilant chemine
Certainement il-n’y apoint de voyage ,.
il n’y a point de lieu Foi vous puill’e reç-
tirer de vos conuoiti es,teprimer’volt«re
colere , a: articlier vofire ambition 5 ou
s’il en auoit quel u’vn , on y courroit
en oulede tous et) en. Tantquevous

l Apottcrcz auec vous les caufes de ces
maux , vous enferrez perfeeutè-gvouszfea
rez en leur pirill’ance en’ quelque dieu
que vous alliez fur la matou fut la cette.
Vous filonnez-vous que voûte voyage
ou tolite fuitte nevous ait point rendu

l

l
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. lus,honucli:e homme? ces ne toutes

es choies que vous in et. ,. ont auec
179118. Corrigez-vous une .,vous-.me[-
me , déchargez-vous «lemme landau,
8c flânez au moinsquelgnelmefure à vos

.defirs. Ollez de vofire efprit toute for-
te de deprauation 8c de vice. Voulez-
,vous faire desvvvoyages .agreables .3 gus;

Jla-C’L Celuyqui vous accompagnât L’a-

,uariçs demeurera auec vous aufli long.
temps. novons-murez commerce auec
vuauatieieu’x. » L’orgueil ne vous quit-

tera point, tandis que vous frequenterez
à un orgueilleux. Vous append m7- iamais
il; cruauté dans la ’freqnentationv’rl’m

Lbortrreau , il lacerai): nie des adultats:
,Bllumera vos» inrpn mité. . .

11.51 vous suez enuie de vous dè-
poüiller de vos. vices , éloignezvvous
.tant que vous pourrez de l’exemple des
a! ices; L’anareile corrupteur, lîinlrumalu,
Je se ’ eut, qui vous Ie’roienrtperni-
scieurs, pils citoient (culottent proches
de vous, [ont en nous-mefme. l’aile:-
ïdnne dans la compagnie des’gens de
:bâennMiuczaueeles Garons. aure Le-
mais ,’ auec fruiteroit; et il vous voulez
zanni frequenterleslGrees, hantez Socrat-
eer se tenon; L’inuvo’nswa prendra à
amatir , quand voûte heure «travestiras
A: l’autre vous apprendra la truella: 6h91

l
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fe,auant que le’temps en fait venu.Viuez
auec Chryfippe a: Pofidonius , ils vous
donnerontla connoilfanee des choies di.
uines a: humaineles vous’enfeignetost
à cuiter l’oyliueté, 8: non feulement, à

* bien parler,8tacontëter l’oreille de ceux
ni vous écoutent ; mais encore àîfotti-

t et voûte cœur contre toutes fortes de
-menaees-Car le port le plus allure desce-
te vie orageufe, a: perpetuellemlt agitée,

"c’en: de-méprifer tout ce qui peut’arri-
uet, c’eit de demeurer toufiours ferme,
de retenoit eourageufement les cou s de
la fortune,fans le cacher en bômela che.
et Paris!" tourner-loriot. La nature nous
songent! rez magnanimes; et comme-elle
a donné la cruautéà quelques animant,
à d’autres la finerie, l: a uelquds-vns la
crainte, ainii elle nous a outré vn clin-i:
grand 8: courageux -,qui drache-où il
viura and plus d’honneur ., et non pas

auec plus de knretè,rqui.rell’emblenu’x
Dieux , .qu’ll- imite et qu’il fait, , autant
que le pas d’vn homme le peut permet»-
ne; Il s’est ofe r la veuë du monde,i-lell:
bien -aii’e ’efite’ lotie , il cil bien-nife
’d’eflvteëveu. :ll et! le Mamie de toutes
.chofes’rs. il sa au déflua dertoutes tilloles;
c’en pourquoy il ne fe tend: ciclaucfl’aw»

curie ebofe,il ne trouue rien de rudgil ne
trouue tien de pelantqui le talle tourber

ou: [on poids,

î.

J

l

l

l
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La mon é- le trauailfom horribles à flair?
Non certes , fi on les peut regarder d’vn
œil ferme , a: difliper les tenebres qui
nous les- r refentent fi é onuentables.
Beaucoup e chofes ont sir peut du-
rant la aura ,tde qui on ne fait que rite
quand il en iour. ’

La "10736.19 travail finit horribles à voir?
Vit ile a fort bien arlé de cela. lln’a
pasâitque ces cho et fuirent horribles
en elfeé’t, mais feulement a la verre 5 c’ell

a dire qu’elles [emblent horribles , mais
qu’elles ne. le fout pas en elfeâ. ou;
trouue-t’en auifi- de formidable en ces
chofes que ce que l’opinion commune
enafirit croiteï-Dites-moy ,ie vous prie.
Lucilius, pourquoy vu homme appre-
hendcroit-il le trauail , k pourquoy te-
douteroit- il la mort in y en: qui elli-
ment que tout ce qu’ilsne peuuent faire,
efi impofiible.&qui:difcnt que nous pro.
pofons des choies qui font au demis des
otites Communes. Mais i’ay beaucoup

meilleure opinion d’eux , qu’eux- meil-
tnes. Hspeuuentfaire toutes les chofes

u’ils s’imaginent impoflibles 5 mais
i s ne veulent pas-les faire. En efefl, qui
n’en en: pas venu à bout quand .ila vou-
lu éptounet fus forces aCEj ne les apas
trouuêes Faciles quand il a mis larmain
à l’annulerI Sinousn’auousrpas la har-
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dielfe de les entreprendre, ce n’en pas
qu’elles (oient difficiles s mais elles (un -
bleu: dificiles, arc: que nous fanon:
pas la hardirlfe Se lesentreprendreh ,

l I l. ne fi vous defirez des exem-
ples , reprefentez-vous vu Socrate, ce
patientvieillatd. lla. me petfecuté par
toutes fortes de malt: , a: neammoins il
p’aiamaiseûè vaincu . ny par la yawl-c-
té.que les ennui: domefiiques luy de-
uoient rendre plus importune , n par les
canaux qu’il a fanure: dans aguet.-
rc , ny par ceux qui l’ont exercé dans fa
malfongfoit que vous confideriez [a fem-
me, fini citoit. fafqheufe a: infuppona- r

.ble , oit que vous regardiez (es enfans,
qui reflembloient plus à leur mer: qua
leur pere. Aïoli il a. prefque toufiours
me , ou dans lavguerremu dans la tyran-
,gie . on dans vne liberté plus cruelle que
la guerre ailes Tyrans. On combattit
ring-reprisas , a; apes qu’on euft quit-
té les.armes, la ville fut abandonnée à
l’inhumanité de trente Tyrans,dont la
plufyart citoient (et ennemis: Enfin il
fut condamné comme coupable de:
plus grandsulmes. On ,l’accufoit de
vouloit changer-la. Religion,de corrom-
Pre les ieuues gens , de les exciter conw
ailas Dîeux, contreleurs pacs, a: cor-
ne lakqmbllqae a a: agaceront cela , il

l

-MH-ü .-
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fermis en prifon 8c empoifonnè. Mais
toures ces choies toucheront. fi peu llef-I
vyrit pie-Socrate ,,que (ouwifage n’en p;-
fut-A pas, feulement altere... Il conferua
infqu’zu dernier moment de (a vie cette
moraillcufc loüange qui luy a. elle par-
ticulicre , qu’on n’a kymris veu Socra-
te. -n glus «me» MMS dorcade

il Zut ioufiont; çgal dansivne tigran-
3: flamme de la furane. Veulczrm’

1m autre exemple 3Metrcz- vous deuanr
in yeuxÀe dernier Caton, que la fortune
a trahy plus inhumainement, 8c auec vne
«cranté lus oginiaftre- Elleluy un;
en tous : leur. 6E. mmm; encore en
frimoit.- Manager touresfoig témoigna,-
ge y qu’vn homme (lecteur peut "ure

ï’Î malgré la fortuné, a mourirmalgré la.

; fortuneïoute fa vie au pallée,ou dans ’
les Être: re: crana, , ou durant un temps
où ’on letton: le: [carences de laguerre

1’ sinue; vous outriez, dire raifonnable-
ment , u’il n spas moins vel’cu dans la
[eruitu e que Socrate , fi ce n’eft que
vous croyez que Pompée , Ccfar , a:
Ctaffus s’efloieur vais eufcmble pour la.
defenfe de la liberté, Ç mais iamais ver:

I changer Caronynrmy ram de, 41.31.13?-
mens de la chubliquc. Il a roufiours
cité égal parmy tant de diuerfes occa-
fionsiscdans lal’rerure-, dans les refus
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qu’on luy a faits des grandes charges; »;

ans les accufations 3:13:15 les gouuerne- l

E

h.
r

1mm sdans les nil-emblées «peuple, ff;
dans’ les armées-’jrlansifamorr-yaç dans j;

cette épouuanre generale de laRepubli-
queaEnfin, lors que d’vn collé on voyoit ,1

l Ccfar auec-les dix plus fortes (nagions;
Forum: de l’autre on avoyoit Pompée auec
’ toutes l’es forces desNrations changeurs, if
il furjourfcul alliez fort mamma»-
pelles fi épouuantables. Lorsque les vus I:
re jutoient dans le party de Cefar, à
les autres-dans celuy de Pour ce; il com-

- formant (en! vin arty , qui; Vt celuy de
a Repnbliqù’cj’ vous voulu vous tr)- ,

prefenrer l’image fie’ïUOËIBlËS-n urdu:

verrez «un «me le peuple amateur des [j
-riouueautct’; vous4verrez-dcl’aurrc coûé
le Sonar, les Çhcualiers , 8c tout ce qu’il

I fanoit deinlus co’nfièlerable dans la. vil- ’*
e; et autunienne roué cela, vous ne ver-

rez que fleuxïcliôfes ï ’la. ’chublufueù

Caton; Enfinmvorus-vous .efionnerog, h
quand vous aurei regardé, ’ ’

Prinm,Ag4m’eiimon,’é- Iefammx Achilc h

’Coritrninù au; (trident, l I tr .
Càr il’ne ï leur!" prouüerdny l’vnf ri
l’autre"; il Erin efalt’merllv’rvn dallai!-
tre; Et voie le fentïmentquin’l d de tous
le: deux; Il i: qu’lîlmouirra fi: Clefzrefi l
viâorieu-x y et quïil f: banniriluy and:

I:

. L.

a

;s

Va

ü

4
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V me fi Pompée demeure le Mailïre..Oug

potinoit craindre ce grand homme , qui
relioit defia ordonne , foi: qu’il fait
vainqueur ,foir qu’il full vaincu, tout
ce que les plus cruels ennemis enflent
peu ordonner contre luy? Ainfi il mou-

: rue par les ordres a: par le commande-
’ ment qu’il "s’en donna. Voulez-vous
j voir que les hommes peuuent endurer
f le trauail a Il a conduit des armées par-

ma

my les defctts de l’Aan’ ne. Voulez-
vous voir qu’on peut en urer la foif!
Lors qu’il conduifoit les relier de fou
armée defaite a: vaincuë par des mouta-
gnes arides , (au: auoir prouilion de vi-
ures , il endura la foifauec le: armes fur

’ le Jas; 8c touterles fois qu’il le prefen-
u" toit occaliô deboire,il beuuoittoufiours
: le dernier. Voulez-vous voir qu’on peut

l’ méprifer l’honneur a: l’infamie î Le

me meniour qulon luy refùfa le Confu-
v lat,on le vid ioüerà lapaulme dans la

mefme place où il nuoit me refu (é. Vou-
lez-vous voir qu’on peut méprifer la
puifance des plus grands ï Il lit vn delfi
a Pompée a; à Gel-aubier: que performe

i ’n’ofaû offenfer Il": des deux que pour
ï gagner les bonnes que». de l’antre.
ï Voulez-vous voir qu on peut méprifer
H anllî bien la mort que l’exrl? Il recon-

damna luy-incline au hannifl’enient a:
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à la mon ,, a: cependant il refolurïde fab-
relaguerre. Nous pourrons donc mon,-
tre: autant de courage , poutueu que
nous voulions nous affranchir a: rom-
pre noa fers.Premieremenr il faut renon.
cer aux voluptezs elle: eneruent , cllqs
effeuiinent, A: demandent beaucoup de
choies qu’il faut demander à la fortune.
Apte: celail faire méprifer les rieheflcs,

ni font le prix 8c les recompenfes de la
Peruirurle. Il faut quitter l’or a: l’ar-
âent , le tout ce qui (en de charge a:

’embarras aux grands Seigneurs. On
ne peut auoir gratuitement la liberté,
il fant-trauailler.pour l’acquerir , a: fi
vous l’eflimez beaucoup,vous efiimercr.

peu toutes choies. .
en on W&mE-I°3--ë°3.m
’ ’ EPISTRE CV.

ARGVMEINT-
r. De: mali: de la "que de Nina!-

me , (fr du moyen: de le: irriter.
a. En que] confiiez; plus grande

partie du repos de l’crffit.

1.- L faut que ie vousdife ce que
vous dent: obferuer pour mine
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dans vne plus grande tranquillité. Mais
l ie fuis d’anis que vous receuiez ces pre-
f’ ceptes , comme li ic vous prefcriuois de
Ç: quelle façon vous deuez vous Ëouuer-
net pour conferuer voûte fan: dans le
ff pays * d’Ardée. Confident. combien il * L’air

I a de chofes qui follieitent l’homme à , citoit
a ruyne de l’ homme mefme. Vous trou- on

l notez dans ce nombre l’efperance , l’en- mau-
f nie. la haine , la crainte, le me ris. Mais nais. ’

parmy toutes ces chofes le m pris eft (i
peu confiderable , que lufieurs l’entre-
cherchè , comme vne auue- gardes: an
axile. Vetitablement celuy . qui en. nié-il

j prife vu autre,luy donne , pour ainfi div-
re, Yn coup de pied»; mais ou: le moins
il paire outre.Perfonne ne s opiniaûre 46’

nuire a celu . dont il ne fait pointdel
compte, pet orme ne cherchevles moyens
de l’offencer. Ainli dans. vne bataille»
on ne s’amufe point à ceux qui (ont ren--
ucrfcz par terre , mais on attaque celuy
qu’on trouue debout; Vous ne’dmereeï
point d’efperanee aux médians , il vous:-
n’aner. rien qui réutille la- conuoirife de.
la malice d’auttuy, fi vous ne;
rien d’éclattant arde remarqua le. Car
lest choies- éclairantes fonteauidcmments
defirées, encore qu’on: ne les» concomb-
qu’à derny. ant a l’envie, «mime:

Pl - endeffendrez facilementyli vous nm
lll

t.

P.
m

l

7-13...

ce”.

Er
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&ez’point d’ellre veu , fi vous ne vantez
point vos biens,& que vous (cachiez ca.
ch’er en vous mefrne vos fatisfaâions et
vos joyes. Pour la haine , qui cit comme
la filledes injures a: des offenfes; vous

. l’éuitetez fans doute , li vous n’offenfez

r perfonne volontairement 5 8c le [ens-

l
u.

D

Kr

il]

il!

Il
q n

commun en: capable de vous tirer de ce ’
.dan cr ni a erdu tant de monde. ueL
quesg-Viiii ont En de la haine,& tout3ÎËis
ils n’ont. oint eu d’ennemis qu’ils peut;

fentcom attre. La mediocrité (le voûte
fortune , a: la facilité de voftrc efprit
vous donnerontl’aunnrage de n’eflre pas
craint, a: principalement uand on ver-
ra qu’on vous peut ofcn cr fans peril.
Qg’jl fait aifé de [e reconcilier auec
voueraçque voûte; reconciliation fait
allurées Aurelie , il en trulli dangereux
d’eih-e craint en (a maifon par l’es efcla-
nes. et par les enfans, que d’eûre redouté
au dehors. Perfonne ne manque de force
pour nuire,outre quoceluy qui en craint,
n’cfi pas luy -mefmc exempt de crainte.
Enfin perforait: nef s’efiiamais rendu re-
doutablgfans qœil ait luyg-mefme nem-
blré.ll reûemaintenât’à- .arler du mépris.

dont le remerle elt fan-s cure en la puif-
faire: de celuy que l’on méprife,& qui le
Supporte p flemment; parce qu’il veut
biengle, fou rit, , encore qu’il ne l’ait pas

fit
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matité. On en. èuite aufli le mal par le
moyen des bonnes 1ertres,& par l’amitié
de ceux qui font puillans aupres des per-
fonues puill’antes. En elfeâ , il vous fera
vtile de, vous approcher d’eux , fans tou-
tetfois vousy engager, de peut quelc tec,
merle ne foit plusÊÆcheux que lettrait , 4

1 1. Mais aptes out,tien ne vous prono
tera. dauanrægf que de ne point faire de,
bruinque de parler peu auec les autres,&
beaucou auec vous.ll y aie ne. fça’y quel
charme ansl’cntretien aussi le difcours
qui flatte,qui-gagne infenfiblemë; l’amc,.
a qui n’a pas moins de force que le vin.
ou ’amour pour faire découurirrles feu,
crets. Perfonneinefpau roittaire ce qu’on
luy admet çrfo’nne ne rapporte les cho-
fes commegi lcsacntendu’c’sn Celuypqui,
ne taira pas’la chpfe m’en taira pas anili.
l’Autheur : car il n’y aperfonne qui n’ait
quelque amy à qui il [c fie and: que l’on,
s’en: fié àluy. Er penfant bien. retenir fa
langue get ne dire fa penfée qu’à vn feul,
il la découure atout vn peuple; de forte
que ce qui eûoirvnfecret , deuient hien-
tofl: vn bruit communLe meilleur moyé
de viure en [cureté . au de ne tien faire
d’in’ ufie.’ Comme les fuperbes . et les

mec ans meneur vne vie déreglée , et
toute remplie de confufion,ils ont autant
de crainte qu’ils font de mal, St ne (ont
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iamaisen repos. ll’s tremblent aufli- toi!

, qu’ils ont fait vne mauuaife a&ion a ils
font touliours en inquictude, leur con-
fcience ne leur donne point de relafche,
a: les force de faire reflexion fur eux.
osèrœnque attend la peine ,- la relient
de a ; et quiconque la merite , l’attend.
Il y a des chofes qui peuuent gatentir .
vu méchant de einesmais il n’y en a
oint qui le pui eut mettre en repos. Il I
enge qu’il peut citre déconner: , encore

qu’on ne le décente pas. Les» tænia:
n’ont oint pour luy de bons fonges, [on
crime e réueille à tout moment 5 st tou-
tes les fois qu’il entend parler de celuy
d’vn autre , il penl’e’ qu’on arle du lien.

, Il luy [emble qu’il ne fera ramais raflez,
oublié, ny alfa couuert. Enfin "me.
chant homme a eu quelquesfois me: de
bonne forma; pour (e cacher i mais ila-
toufiours eu ce mal-heur qu’il ne peule
iamais efirc caché.

I ’ susses-assurasses; "
’- if. mimantes

. à

..i
twistas

l
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.EPISTRE CVL
,inevnsN’rsï ’

un demande fi le bien Ü le me!
i fins des corps.
a... a; tu» [and ne; dernys "(la

coufidlrdflon du chsfiwniner 6’.
- mutilera. l ’ -

1.. . I ie réponds vu peu tard à ’vos
Lettres. ce. n’efl’ pas que les af-

- faires m’en client le temps. le ne veux
point vous apporter cette excufe , ie n’aj

A point- d’alfaires, a: tous Ceux qui n’en
veulent point auoir,n’en ont point. Lei
affaires ne fuiuent performe .mais on va
au deuant d’elles. On les recherChe , on
les embraiïe a a: l’on s’imagine que la
’ nantité des allaites fait vit témoignage
de la felieité d’vn homme. magma donc
’e’mpefelré de vous faire promptement
réponce fur ce que vous m’auiez deInÔ
déELa quei’tion inerme que vous me fait
fiez qui deuoir trouue: vne place dans

l
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mon ouura Ci car vous fçauez que in,
dçEein ide 4 aire vne Philofophie Moraq
le , .8: d’éclaircir toutes les quefiions ui
en dépendent. Ainfi i’ay douté fi ie e-
uois «liftier a vous refpondte iufqu’à ce

ne ie faîteau lieu-où ie deuois traitter
de ce fuie: , ou (i ie deuois vous donner
vne audiance extraordinaire. Mais en-
fin il m’a (emblé qu’il n’efioit pas rai-

fonnable de retenit’plus long-temps vn’
homme qui vient de li loin. le tirera
donc du corps et de la fuitte de mon di g
cours en que vous voulez (canoit; Et fi
iexmrmç .d’aurreszchofes ,r ie vous les
enuoyetay librement , fans attendre que
Vous me les demandiez. Voulepvous
(panoit ce que c’en? Cc [ont des chofes
dont la connoill’ance donne plus de plai-
iir que d’vrilité , «comme ce ne vous de.
mandez; ce (qu’on appelle ien , cit vu
corps. le vous dis quec’ei’t vn corps puis
qu’il agit. Ce qui agit. en corps : or le
bien agit fur l’ame . la forme 8c l’entre .
neuneu quelque façon. Donc , comme
lesbiens du corps «(ont des corps, les
biens de l’efprit en fontanili star melme
l’cfprit en vu corps. Puis que l’homme i
cit corporel ,7 il faut necellairement ne
fou bien [oit corps. le mentirois (i ie i-
rois que ce qui nourrit , que ce qui con-
(crucial (anté [ou ce qui la;,rçilablit ,hflmr -..
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n’en pas corps. Il faut donc croire que
le bien de l’homme cil corporel. Maic
pour ne point remplir cette Lettre d’vne
ohofe que vous ne demandez pas , ie-
penfe que vous ne doutez point que les
pallions ne (oient des corps , comme la.
rœlere , l’amour , la trillcll’c. Sis vousen’

doutez; voyez fi elles ne changent pas
de vifage , il elles ne font pas rider le
front , fi elles n’y impriment pas la
joye; li" elles ne nous font pas rougir,
&deuenir alla? Pourriez-vous donc
croire que es marques fi fenfibles peuf-
fent citre imprimées fur vn corps par Vue
autre choie que par vn corps 2 Si les paf-
fions font des corps , les maux de l’aine
font autli des corps 5 comme l’auarice.

’ la cruauté, a: ces vices inueterez ni
[ont deuenus plus forts que toutes or-
tesde correâionsÆt partant la mécham-
eetè et toures fes cf eces font des corps.
comme la malignit , l’enuie . l’orgueil;
Il faut donc tirer de tout cela cette confe-
quence , que les biens [ont aufii des
corps s Premicrement , parce qu’ils font
contraires aux mauithpuis parce qu’ils
en donnent les mefmcs indiceh. N’auez -

s vous iamais pris garde a ce: éclat , que le
courage donne aux yeux3C6bien la pru-
dence fait parefire de foins s le reTpee’t.’
de "maquillé; himodefiie Ils joyc, de

I ij
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fatisfaétlon 31a aleurite , de rioueur a k
la verité , d’alleurance! Il ne li’autdonc

oint douter que ce ui change la cou-
cur et la dii’polition ucorps, et que ce

qui exerce fur luy vn empire fi foune-
rain,ne (oit aulli corporel. Enfin toutes
les vertus dont ie viens de parler , a: tout
ce qui en proccde , lourdes biens. Et
peut-on reuoquer en doute’qu’vnecho- l
le qui en peut toucher vne autre, ne foi:
corps 2

Ce qu’on rouche 6- qm’ touthsujlfam dans

on on] corps , comme dit Lucrece.
Or routes les choies que i’ay dites,ne fe-
roient pas changer le corps , li elles ne le
touchoient. Elles font donc corporelles.
Et certes , il y a grande ap arence, que ce

nia tant de force que cpoull’er, ne
3e contraindre , que de commander , oit
corps. Quoy donc, lactainre ne retient-
elle as les hommes a l’audace ne les
pouillé-elle pas? le courage ne les cm-
porte-il pas dans les dangers , ne leur
donne-il pas de la violence , 8c de l’im-
petuoiité? La moderation ne tepritne-
elle ailes cf rits,.&’ne les retient’clle

pas ans le erroit z La joye ne nous
cm otte-elle pas hors de nous- mefmes s
et a triûel’l’e n’a-elle pas la force de
nous ramener à nous’rnefmes î Enfin
source que nous faifonspar le continus;
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lement ou du vice , ou de laverrn. Cc
qui commande au corps, cit corps; ce qui
luy fait de la violence cit corps. Le bien
du corps en corporeLlc bien de l’hom-
me efl airai le bien du corps , a: partant
il cit éorporcl. l

l l. Mais maintenantque ie vous ay
farisfair , comme vous l’aire: fouhairré,
il faut queflie me dire à moy -mcfme , ce
que le m’imagine que vous me diriez:

,Nous ne faifons ulouër aux cfehers,
nous perdons no re temps en devines
’fubrilvirez. Toutes ces dl mes’llne’ren-

dent. panes hommes mei lem 3 mais
feulement vu peu plus [çauans. Il y a
glus de franchife , a: lus de (implicite

ans la retirable Sage e; 8c il n’en pas
befoin de beaucoup de feience pour ren-
dre l’aine boume, a: pour faire vn hom-J.
me de bien. Mais comme de nos autres
biens , nous nous ioüons de la Philofo-q
phie , nous en kifons des profufions , æ
nous ne poumons ménager les feienccs,
non plus que les autres chefes. Enfin
nous n’efludions pas pour nome vie,
mais pour l’école 5 Nous ne Voulons pas
ritte meilleurs , mais feulement plus
fenians.

. I l
G iij
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A mm en ses sa»
EPISTRE. CV] 1.

JARGVMENŒÂ
1. 11:09:15]: lucilimfitrlt faim de

fis Efèlauer. . * ’
a. Q! leqemrfinr ordinaires dans
i .quïe; 67 partantqn’clles-mdoi-

. un: pin: cfin’t’upine’n.

1., V’Avn-vous fait devofire rager;
fe i ou en cette preuoyance qui

Nous faifoir jerrer les yeux de tous co-
-fie1. 3 où en, enfin cette grandeur de cou--
gage 2 De fi petites choies annelles la
force de vous roucher 2H6 bien vos oc-
çuparions le vos affaires ont donné à
vos Efclaues l’occafion de prendre la.
,fuirrc. , 5lE vous arien. pcrdu vos ennemis
,(eari -ic veux, bien leur laitier ce nom *

u’Epieure leuradonnè) quelle partie
3e vos biens ailez-vous perduë îVous
ne man ne: que de ceux qui vous don-
noient e la peine ’, a: qui vous ren-
doient fafeheux aux autres 2 il n’y arien
en cela d’extraordinaire , rien que l’on
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ne doiue attendre , a: rien qui ne fait
cent fois arriué. Il cit aulfi ridicule de
slofcnlccr de cela , que de vous plaindre
d’auoir cité mouillé dans la ru 8,8: qu’on

a fait réjallir des crottes fur vous. Il en
cit de la vie comme des bains , de la fou-
le , a: des chemins. On ietrera quelques
choies fur vous . sr quelques-vues
tomberont. La vie n’en pas vne chol’e
où il faille recherche: tant de delicatef-i
le. Vous vous cites engagé dans vn long
chemin: Il faut necelfaircment que vous
y. chopiez quelqucstis , que. l’ion vous

choque , que vous tombiez . que vous
vous lamez . 8: que vous criez fouinent,
.6 mort , c’en à dire, que vous mentiez.
Vous quitterez voi’trecompa’gnou en vri L

vendroit , vous ferez. les Ifunerailles en vn
autre -,’& en vu autre vous en aurez de ,
la crainte. Il faut acheuer vn’chemin fi

. rude parmy de fififcheufes incommo-
direz. Il faut preparer (on cf rit contre
toutes chofes , et luy apprenîrequ’il cil

arriué , . r I a ’ -0k le daim, 101’erth phalène ,Ittpcfle -
Omfimde’ prix" ÏWÏI leur demeure mofle;

Il faut paire: fa vie dans vne fi fa cheu-
v fe compagnie. Il en: impuni-Me 461:

[il]! a mais vous aunez la mentit-cr;
Or vous la mépri cru; fi vous y penn-
fcz fourrent , sa que voueiertieufouo’

i iiij
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uent les yeux fur l’auenir. Il n’y a r-
fonne quin’ait marché auec plusde or-
ce 86 de courage au deuant des acculions,
contre lefquelles il relioit preparé. Il
n’y a performe qui n’ait refifié aux plus
grands maux , s’il lesa confident. aupa-
rauaul; de l’efprir a: de la penfée.Au con-
traire celuy qui ne s’y en iamais repue;
a del’épouuenre des choies me me; les
plus le eres...

l l. 1 faut faire en forte qu’il nouons
latrine tien de lubie, a; d’inopiné; sa:
«laurant ne toutes choies ne nous fem-
blent flùîlcu (es , que par leur nouueau-
ré; la mediration que vous eu ferez, pro-
duira au moins ce; elfefl , que vous ne
ferez point nouueau (oldat dans lamio
lice de la fortune. Hé bien !vos efcla-
nes vous ont quitté. Maisils en ont dè-
robé v autre, ils en ont acculé vu au»
un. i s en ont me vn autre. ils en ont
(Ruby vn autre , ils en ont foulé vu au.
tre auxpiedsdls en ont attaque vn au.
tre par le poifon , se vn autre par des ca-
lamiales. Touret que vous pannez di-
re cil arriué deuane nous a plufieurs , 8c
arriuera encore aptes nous. lly a vne
infinité, de maux .dilïerens , dont nous
femmes le but. Les vns foot defia dans
nous-meïmesJe: autres. fe lancent con-
ne, nous. -, a: qudunSfYDS qui vont
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mmber fur nos voifins , ne laideur pas
de nous donner de lavdoulcur et de la

eine. Ne nous eûonnons point des cho.
es pour .lchuellcs nous femmes nez.

Certes performe ne s’en doit plaindre,
uis qu’elles arriuent égalementâ tout
e monde, le dis également, car celuy

qui a éuité quelque mal, pouuoit neant-
moius le refleurir. D’ailleurs vne la
eh: inde s: équitable ,- non pasà eau e
que tout le monde en fent l’elfeà 5 mais
parce qu’elle a efié faire pour tout le
monde. Sonnenonsmous de nofi re con-
dirion, a: payons. fans aucun murmure
les tributs de l’humanité. ’L’Hyuer fait

venir le froid , il faut donc auoir froid.
L’Efté rament les chaleurs , il faut douc
auoir chaud. La corruption de l’air at-
taque la fauté ,il faut donc citre malade.
Vue bette [aunage nous attaquera en vu
endroit , 8e l’homme qui en pluscruel
Être toutes les belles faunages,uous pour-
uiura en vn autre.l.’eau nous oflera vne

chargeât le feu vne autre. Nous ne ou-
uons changer cette condition , qui en
attachée aux choies du monde. Mais
nous pannons nous armer d’vn grand
courage , qui fera digne d’vn homme de
bien. Ainfi nous fupporterons confian-
ment les accident de la vie, a: nous con.
fendrons ayfément aux omnium: de

. v
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la Narurc.1 Elle gouuernc tout ce grand
Empire que vous voyez, par des chan.

emens perpetuels. Le beau temps (ne.
de aux brouillards. La mer ferrou-

bleapres auoir site calme 8: tranquil-
le; Tantolt vu vent fouille, &tantolt
vu autre; Le iour fuit lamai-a. vne

* partie du Ciel fe’leue,tandis ne l’autre
s’abtiKe glie enfin l’Eternité e compo-
fée de chofcs contraires. Il faut que no.
lire ante s’accommode à cette loy,qu’el-
le la faine, a: qulelle luy obeylÏc. Il Faut
qu’elle croyelque tout ce qui arriue , de-
uoitarriuer, à qu’elle fe garde de dire
des injures à la Nature. On ne fçauroit
mieux faire dans la neceŒté , que , de
fouErir confiamment ce qu’on ne l’eau-
,roir corriger , et de fuiure Dieu fane
murmure , luy. qui cit l’humeur de tout
se I ui actine dans le monde. Il nly. a
que es mauuais Soldats ni fuiuenr leur
General en pleurant. C’e pourquoy re-
cettons auec allegreifc les ordres a: les
commandements du Ciel ; ne quittons
as vne trame , ou tout ce que nous de?

nous rouffle. en. (lm! de entremélé; Et
parlonsàlnpiter. qui conduit la machi-
nedu monde, auec ’es mefmes Vers dont
Cleanteluy parloir. le croy qu’à l’imi-
nar-ion- de Ciccron ,il me fera permis de

Je». menue en mitre-langue. s’ils vous,
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kifent, à la bonne heure s s’ils vous de-

plaifcn’t , vous [pauma au moins qu’en
cela» i’ay fuiuy ’exemple d’vn grand:

homme ,4 i

Arbitre du Cielvéu de la son,
Conduits, m] dans la paix , conduit: me]

in»: la guerre s v -
Pur tout pit un vouloir appellera muta,
le fait paf! de marcher. à nenfiflcpus.
Dm Il; bien Jans [final , ù «(un (si "en;

flop U . l.’.nous: ce que tu beugle Min ejîlc mailing»
Il me»: doucement «tupa qui lefuig, .
E: snifât me hmm le tafs!» qui tafia),

Ainfi nous deuons viure , ainfi non; de;
nous parler. Il faut que la damnée nous
trouue preux. acidiligensà la: fourre. ll-
n’a patient qu’a vu rand courage de

, fe ormet connement Dieu. Au (:0115
"site", il n’y a que lcsnfoibles a; les pe-
tirs cfprits qui luy font opiuiaftres , qui
ont de mauuais fentiment de laproui-
dence , at’qui’ ayment mieux blâmer les,

meringua-niches: -

vi
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N E P I 8T RE ’CVIII.
L . ri o" VME N-T.
r.’ Comment fifrant efiitdief. é de

quellsfit ou ilfatn [in , ou (tout
taries P ilsfipbes.

I le: faire: gens fins ordinai-
V preneutplunrdçnrà l’efirsdcde la

Philolopbic , que les vieux.
.4 Cenfim de aux qui filment que

. Le Pbilafiphie confifle lufbfl à
p ’lfnirc de: grugions 6* et diffu-

ses: qu’à ngler 14 vit.

fin

W

r. a A qucfiion que. vous me fai-
. tes en du nombre des chorte
quîilfaut (gainoit , pour dire que l’on si!

i fqauapt. Mais puisque vous me preli’n
dcœllcfa’rte .-. a que vous ne voulez pas
attêdrelcs Liurcsoù ietraire auec ordre
de toute la Philofophic Morale , ie vay
promptement vous farisfaire. Neant.
moins afin Æ": cette paflîon d’appren-
dre , dont ic voy que vous brûlez, ne le
nuife pas cllcvmcfinc, il faut que le vous

Maki-.JN-
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Idifeauparauant comment vous la deuez
ménager. Il ne faut as tout d’vn coup
fe ietrer fur toures c oies. C’ck parle
moyen des partiels qu’on vient à la con-
noiffance du tout. Il faut proportionner
le fardeau à nos forces , et ne pas plus
entreprendre qu’elles le permettent. Il
ne faut pas puifer tout autant que vous
voulez , mais autant que vous en pou-
ucz tenir. Ayez feulement bon courage,
&vous en prendrez tout autant que vous
voudrez. Plus vne ame le remplit , plus
elle deuient grande , plus elle s’el’tcnd.
Lors que i’afliegeois , pour ainfi dire,
I’Efcole d’Artalus , ou ie venois tou-
jours le premier , 8c d’où le fartois toû-
jours le dernier; lors mefme que dans la
promenade nous prouoquions à la dito
pute ce Philofoplse , qui non-feulement
citoit toufiours prefi ;mais qui venoit
ordinairement au deuant de nos que-

fi fiions, il me foiroient de luy auoir oüy
dire que le Maiftre &l’Efcolier duroient
auoir vo mefmebut -, que l’vu doitauoir
intention d’apporter du profityae l’au-
tre d’en" receuoir. Celuy qui frequenre
les écoles des Philofophes , doit tous les
iour: en emporter quel ne frui&,8e sien
retourner plus faim en mail’on, ou au I
moins plus en eüat mon guery. Et cet-
tes , cela ne manquera pas d’artistes. Car
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la Philofophie a vne vertu fi merueillcui
fe , qu’elle profite non feulement a ceux

ui y situaient s-mais encore à ceux qui
requentent les Philofophes. Celuy qui

va au Soleil,nelaifl’e pas de fe baller, en-
core qu’il n’y aille pas pour cela.- Ceux
qui ont demeuré uelque temps dans la
boutique d’vn. Par umeur , en emportent s
l’odeur auec eux s et ceux ui. ont eu la
frcquêtatiou d’vn Philofop e,.y contra-
&ent neceŒairement uelque chofcthpi
leur w apporte du pro t , quand me e
ils ne s’en feroient pas fonciez. Prenez.
garde que ie parle decca: qui ne s’en fe-
roiët pas-fonciez, de non pas de ceux qui
en auroient eu de la repugnance.Car en-
fin , n’auons-uouspas veu des perfonnes
qui ont demeuré’beaucoup d’années prés

es Philofophcs , &qui n en ont pas re-
ceu la moindre teinture de la Philolo-
plrie?0uy certes, nous en nuons ven qui
ne man noient point d’aifiduité s de ie ne
les appâle pas les difciples , mais les ho.
fies des Philofophcs. Opelques- vus y
viennent pour écouter , 8c non pas-pour
apprendre,comme nous allons au-theatre
pour y auoir du plaifir , oucpar les dif-
cours.o’u par les mafiques, ou. par les fu-
jets qui s’y reprefentcnt.Vous verrez que
la plus grande partie des auditeurs,-vont
skasl’école. d’vnPhilofopbecommeen
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vne promenadc,& en tu lieu de diuertifo
ferment. Ils n’y vonrpas pour fe dépouil-
lerdequcl’que vice , ny pour ap rendre
quelque ’regle fur laque le ils ornent
leurs mœurssmais pour donner du plailir
bleute oreilles.. Il y enaqui y vous auec
des tablettes , non pour retenir les cho -
[es ;mais pour remarquer quelques p3.
roies qui ne refirent, ny a eux ny aux
autres. ne qua-vus font émeus par
les grands ifcours qu’ilsy entendent;
ils entrent dans les pallions de aux qui
parlent ; ils mentirent fur leur vifa cla
farisfaâfion de leur efprit , mais i s ne
font pas émeus d’vne autre façon ne
* des daufeuts ni fouteau: ohms u- se ou
rieufes, Macs anet le au on de quel- bien
que infirment. D’autres font taure de que le;
charmez par la beauté des choies , 8e pte...
non pas par le (on des aroles. Si l’on me,
fait quelque puiifantdi cours contre la de Ci..-
mon 5 ti l’on parle auec mépris de la for. bene
tune , ils veulent nuai-toit exccutcr tout qui se.
ce qu’ils ont ouy dire. Ceux-là veritaa bloient
bleutent (ont touchez , et auroient les le met»
qualitez qu’on demande , fi cette noble tre en Ï
mptefiion pouuoit demeurer dans leur furie
me, a: que le peuple ennem de lavcr- au [on
tu , n’en chair-rit pas aufli-to vne par: de la
fion fi illnflre. Enfin il y en a peu qur fleures.
mon: portes iniques chez en: cette
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ferme refolution qu’ils’auoiêt pril’edans

l’école. Il en facxle d’exciter vu vdelir
vertueux dans l’anse de les auditeurs; q ,
car la Nature amis dans tous les hom- l
mes des principes et "des femences de
vertu. Nous tommes nez, tant que nous
femmes , pour toutes les belles choies 3
de quand quel u’vn nous y exhorte,
alors ces biens e l’ame ni auoient ollé
comme ail-oupiu le t éuei lent.Ne vo cz-
vous pas comment les Theatres re on-
nent toutes les fois qu’ony dit des cho-
fes qui (ont approuuées de tout le mon-
de , 8c reconnues pour verirables par vn
confentementvniuerfel ?

S’il musique au paume quelque shoji,
Touf.munqucà l’uuuricieux a.
Il n’cfi bon à performe, du que] qu’il fi

’ prnpafc, - iIl «flaflajpemicieux.
Vu auare applaudit à ces vers , et le ré- l
joüit de voir derelict fou vice. Mais .
combien penfcz-vous que les mefmes

w. chofes ayent plus de force 8c de puill’an-
v ce quand vn Philol’ophe les prononce 2

Glander: vers [ont .entrevmellez de
’ preceptes faluraires ,n’ellimerez-vous

as qu’ils entreront plus aifémcnt dans
k amcde lamultitudei uorante,& qu’ils

I . 1 s’y imprimerontpluis ortemeutî Ciel!)-
the dirois que comme mûre (enfile
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tend v.n (on plus clair a: plus éclatant,
lors que la trompette Payant receu par
vne emboucheute efiroitte , le lame for-
tir par vne quuerture lus grande à:
plus large z, De mefme, a contrainte 8:
la mefute du vers ,"rcnd nos feus plus
penerrans , a; les "aiguife dauantage. En
eŒc&,on entend les mefmes chofea auec
pluçd’indifference , a: mefme elles tou-
chent moins quand on les recite en pto-
fe. Maiè quand les vers viennent au fe-
cours , à: qu’un certain anbrc de [’11-
]abes mefutées enferme vnbeau (cuti.-
ment , ce mefme [endurent en: poutre

* dans l’ame,comme par vu fort a: tobuûe
bras. On. dit quantité de ehofes pour
faire méprifet les rieheffcs s 8c l’on
employe de grands difconr: pour per-  
[index aux hommes, que la valable
richeife n’eft En dans vu grand patri-
moine, mais ans l’aine; que celuy-là.
en riche qui s’accommode à fa plumeté,
a: qui fe met à (on aife auec peu de cho.
fe- Mais l’ame en: plus paiffamment tou-
chée , quand les mefmea [uniment font
exptimez en çes vers , -

On 4  befoin de peu de bien
Lors que peut, de chef: onfiuhm’te.
On n tout ce qu’on veut, on ne manque du

mn .. .
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Lys. que agui [refit , rend l’an): flair;

am.

(finaud nous entendons cela, ou quel ne
chofe de femblable , nous fommes p us
ayfément perfuadez à reconnomrc la ve-
rité.Ceux-là mefmes qui nef: contenté:
iamais , a: quin’ontiamais afez,en ont
de l’admiration , en poufl’ent des cris
d’a ylaudill’emens, 8: voudroient eux-
rme es infpirer la haine le l’auerfi’on
des richeEes,Œgnd ,vous les verrez auec
ce fentiment , ne les quittez point , pref-
Ifez-lcs de tes , rabattez toufiours la,
mefme cho e, a: ne vous amurez point
a toutes ces finelîes de Sophifle, axant
d’argumentation, et à ces vaincs (ubti-
litez. Parlez de toutes vos forCes con-
tre l’anariee , parlez contre le luxe , a;
quand vous aurez recannu que vous au-
rez fait impreflîon fur l’efpnt de vos aux
dîneurs, preEez-les encore auec plus de
force 8c de violence. On ne [gaur-oit
’dire le furia: 6c llvtilité qu’apporte ce
difcours , qui ne tend qu’à donner terne-
de , a: qu: n’a point d’autre but que]:
bien des auditeurs. On imprime facile-
ment dans les ames tendres l’amour de
l’honneur, Be de la vertu 5 Et fi la verité
rencontre vn bon Aduocat , elle fe fai-
fit aifément des efyrits dociles , 8: qui;
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le font que legeremenr corrompus. Pour
moy , lors que i’a entendu difcourir
Artalus contre les vices , contre les er-
reurs , a: les maux de la vie , cette;
i’ay eu fouuent pitièdu ente humain,
a i’ay crû que ce Philo ophe efioiten
vu degré au deltas de l’homme , a: de
toutes les grandeurs humaines. Il di.
foit.qu’il citoit Roy , mais il me fem-
ble u’il efioit plus que les Rois a puis

u’i lu citoit permis de reprendre a:
e cen ure: les. Rois. Mais quand il

auoir commencé à louër la pauurcté, 8c
à faire Voir que toutes les chofes dont
on n’a que faire,efioient des fardeaux
inutiles ,ou qui neferucnt qu’à cm ef-

A, cher ceux qui les portent , i’a’ ou-
ucnt fouhaitté de fortir panure de (on
école. œind il auoir commence à

il condamner nos volantez , à louer la
chafletê du corps , vne table fobre , Il la

ouaté de l’aine; il me prenoit vne ex-
: trémc enuie de me retrancher non fen-

ilern’entlcs plaifirs illicites; mais encore
5 les choies. permifes.Yeritablcment , LI-
: cilius , i’en ay retenu quelque fruifi,

car ic m’attachois a tous l’es difcours
i auec vne palliai; violente. Deyuis ce

temps-là, comme i’ay cite reduit à viure
dans la ville , i’ar encore confer-né quel-
que yartie dores ,diuines inhumons.
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ray donné congé aux huillres a: aux Ï
champignons pour tout le relie de ma j.
vie. Car il ne faut pas les appelle: des Ï
viandes , mais des voluptezi, ni nous j
forcent encor a manger. quan mefrne a
nous n’en auons plus d’enuie; Ce [ont ’
des choies ngreables feulement au gou-
lus, a: à tous ceux ni donnent plus à

leur ventre qu’il n’e capable de tenir;
parce que ces fortes de friandifesy der-
cendent facilement, a: en fartent tout
de mefme. Depuis ce temps-là i’a en-
tierement renonceà l’vfa e des par un:
, arec ne la meilleureo eut qu’on pair.
il: 3110":le le corps, c’efi de n’en auoir ,
point durons. Depuis c: temps-la ie ne f;
charge point mon ellornach de trop de Ç
vin, a: i’ay refolu de quitterlc bain pour j
tout le relie de ma vie. le penfe u’il n’y p
apoint de rofit,&qu’ilp attop edeli- .
catelle à il: faire cuire ecorps , 8: à le ;
dell’echer par les fueurs. Mais les autres 1

. chofes que i’auois quittées, me font wc. ï
nnës retrouuer. Toutesfois ie ne laure I
pas ’d’obfcrucrcn celles dontiem’efiois fi
delia abfienn,vne mediocrité qui appm. .’
che de l’abllinencc,& qui cfi,peut-efire, .-
plus difficile r car il y a des chofes qu’on f
arrache de l’efprit plus facilement qu’on
ne les modere. Mais puis que n’ay com-
mence à vous dire que fanois emballé J
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lsîl’hilofophie en ma ieuneiîe , auec
plus d’ardeur a: de pailion que le ne fais

i, eu ma vieillelfe, ie n’aura, point de hon-
te de vous confelïer combien Sotion m’a
l donne d’amour 8c d’inclination pourla
Î doôtrine de Pythagore. il m’enfei noir
u pourquoy ce Philofophe s’efioit ab enu
il demanger de la chair des animaux , 8:
’* pourquo Sextius auoir fait aptes luy la
mefme e ofe. L’vn &l’autte en auoir
i vne’raifon diferente; mais la raifonde

l’en a: l’autre efioit belle et magnifique.
Sexdus ellimoit que l’homme auoit allez

v d’autres alimens,fans le nourrir de fang,
ï de u’on-c’aecoullumoità hcruautè par
li lap ailir qu’on tenoit àzdechirer de la
’5 chair. Il adjou oit a cela u’il falloit
’ïj citer au luxe , s: facaufe a: a nourrira-à
re; a: enfin , il arroi: que la diuerfité
’ des aliment ekoit contraire Ma fauté, ce

prejudiciable anas corps.MaisPythago-
l re diroit qu’il y auoir vne alliance entre
if toutes chofes, qu’il le faifoit vu cons-
’ merce entr’elles , et qu’elles palfoient

des Vues aux autres. Si vous le voulez
croire , il n’y a oint d’anse qui meure.

I et? ’ cette feu ement (ou action , fi
ï ce a cil durant le peu de temps qu’elle va
r prendre place dans vn autre corps. Nous
i imminerons quelque iour. combien il
à luy fait: de temps , a: combien elle dore

A
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délogerlde fois, deuant que de reuenir ’
loger dans l’hôme; Cependant il impri-
me dans les cœurs la crainte du crime
a: du arricidesparce qu’il dit ne fans

pen et , nous pouuons nousa dreffer
Z-l’ame de nollre pere , a: ofencer par le
fer ou par les dents vn animal-où citois -
l’aime de quelque parent. Après qucSo-
tion cuit expofé cela, 8: qu’il l’eufi con-
firmé par quantité de raifons;0&)y, dit-
il, ne croyez-vous pas queles ames par. r
feu: d’vn corps en vn autre, 8: que ce.

I que nous appellous la mort,n’elt rien au-
tre chofe qu’vn changement de demeu-
re? Ne croyez- vous pas que l’ame qui
citoit autres- fois dans vu homme , cit
maintenant dans quelque brebis,ou dans
vne belle (aunage, ou dans vn paillon? k
Ne croyez-vous pas que tien ne perit,
dans le monde. 8: que les ames ne font
que changer de lieu? Certes non feule-,
ment les corps celelles tournent tou-
jours ; mais mefmes les animaux ont
leurs reuolutions., 6: les ames font con.
duittes comme dans vu cercle. Il y a en
de grands hommes qui ont cité de cette
opinion ; e’eil pourquoy fufpendez un;
peu voûte iugement , et rie-prononcez. ’
rien encore fur toutes ces chofes. Si elles -
font verirables , c’en conferuer fou in-
nocence que de S’abficnir de mauge: de:

h- .-.-.;.u. se A

7» E": 5’24 :1 2.- .1;
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la chair des animaux. Si elles font fauf-
fts, au temperance 8’: fobrietè. fieu:
perte vous caufera cette opinion! eue
vous cite que la viande dont fe nourrif- ;
fent les Lions 8: les Van tours- Pour moy
niellant rama perfuader par ces raifons,
1e commençay à m’abflenir de la chair
des animauxàEt aptes auoir obferué cela, -
l’habitude m’en fut non feulement faci-

le, mais encore douce 8: agreable. le
croyois que mon efprit en auroirplus de
pointe, a: plus de vigueur. Neantmoins
le ne voudrois pas aujourd’huy vous
affurer fi en elfeâ il mon plus vif, 8:
plus vigoureux. Vous voulez peut-eût:

p çauoir comment i’ay difcontinue? Lors
que Tibere re noir, i’efiois encore ailez
ienne , l’on cEail’a alors les Religions
titrangeres , 8: l’on mettoit entre les fu-
perfiitrons l’abîtinéce de quelques vian-
des. Ainfi a la priere de mon pet: ui ne
crai noir pas le blafme , mais qui aïfq
fait a Philofophie 3 ie retournay dans

l ma premiere façon de viure , 8: l’on
, n’eut pas beacoup de peine a me perfua-
, de: de faire vu peu meilleure chere que
’ le ne faifois. Attalus auoir accoullumé

de louët vu un du: , 8: qui railloit au
corps a Et tout vicieux que ie fuis ,
couche dans vn un ou l’on ne peut vair
de marque que ï; accouchét h ;. 1 ’
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Il. le vous ay dit cela pour vous faire

connoiilre combien les ieunes gens au-
roient de pallion 8: d’ardeur aux bonnes
chofes, li uelqu’vn les exhortoit . 8: les
pouffoità averto. Il y a bien fouuent
de la faute de nos Maillres , parce qu’ils
nous enfeignent à difputer, 8: non pas à
viure. Il y a anal de la faute des Difci-

les, parce u’ils portent chezlts Phi;
ofophes p tilloit vn delir de polir

l’efprit , que de erfeâionner l’aine.
Ainfi ce qui s’appel oit Philofophie , en

* A-deuenu* Philologie. Certes il importe
mon: beaucou deregarder auec quelle inten-
des tion on s applique à chaque chofc. Ce-
].ettres luy qui examine Virgile pour deuenir

bon Grammairien,ne s’amufe pas à con-
fiderer ce beau Vers :

r Le romps quifuir rufian, ne "tu"!

iamais. r
Il cil: donc befoin de vigilance; fi nous
ne nous halions , nous demeurerons
derriete les autres. Le temps nous cm-

l

porte , 8’: s’emporte luy-mefme- Enfin î
moy: fommes enleuez , fans y prendre

arde. Cependant nous remettons tou-
tes chofes au lendemain, 8: nous forn-
mes lents 8:-pareifeux ,Émefme au mi-
lieu des preeipices. ’ Le Grammairien

obferue
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A: bbferue feulement en lifanr ce Vers; que

routes les fois queVirgile parlede la vi:
ttfe du temps,i vfe du mot de fuyr,

Le meilleur de ne: insu page à fuit le
premier.

Mais celuy qui ne s’atreile n’a la Phi-
lofophie, confidere ces me mes chofes,
comme on doit les confiderer. lamais, .
dit-il, Virgilevn’a dit feulement le temps
s’en va,mais qu’il fuit ; parce que c’elt
la façon d’aller la plus viùe 8: la plus
prompte, 8e que les plus beaux lours
de la vie nous font ranis les premiers.

I Routqnoy donc ne faifons-nous pas nos
2’ sforts pour égaler noitre villeIIe a celle
,2 de la ichofe du monde qui va le lus vi-
.. ile 2 Le plus beau temps s’enuo e , a: le .

plus trille luy fuccede. Comme ce qu’il
y a. de meilleur , 8: deplus pur dans un

tonneau, en fort le premier , 8: que la lie
a ce qu’il y a de plus pefant,demeure au.
fonds; Ainii ce u’il a de meilleur 8c
de plusexquis diane k a vie , s’en va le

emicr. Nous ne feignons point de l’é-
puifer en faneur d’autruy , pour nous en
referuer feulement la lie. 0413 ce Vers
demeure donc im rimé dans oolite ef-
pgit; 8: n’en l’ai ons pas moins d’elles:
que fi e’eiloit la réponse d’vn Oracle,

Le meilleur vos iour: pafs.6u le

gamin! . x »



                                                                     

2.18 SVITTE DES EPIST.’
Pourquo le meilleur î parce que tous
ce qui re e , cil incertain. Pourquoy le
meilleur P parce que nous pannons beau-
coup apprendre en oolite ieunelfe , 8:
faire tourner nollre ame encore facile
8: traittable du collé de la vertu; parce
que ce temps-l’a cil le plus "propre à (up-

orrer la peine , à exercer l’efprit dans
i’eilude , 8: le corps dans le trauail. ce

ui telle de la vie. en le temps le plus lâ-
Êhe , le plus languill’ant , 8: le plus pro-
che de fa in. Penfous-y donc de. tout
noilre efprit 5 8: fans nous amufer aux ’
chofes qui ont aeConllumé de nous dè- p
tourner, 8: de nous donnertant d’occu-
pations , ne trauaillons qu’à vne feule.
de eur ne nous ne connoiflions trop
tar com ien le temps cil rapide , 8c
qu’on ne fçauroitle retenir. Il faut que
nous citiruions chaque iour ,cornme’ li
c’efloit le meilleur de nolise vie. Il faut
s’en feroit comme d’vnc chofe qui cil
proprementà nous, 8: nous emparer de
ce qui fait. Cela certes si n’eil pas con (i-
deré par celuy qui n’apporteà la leélure

des vers de Virgile, que des. yeux de

Grammairien. i V lIII. Ainfi les premiers iour: font les
- meilleurs, parce. que les maladies vicnc’

nenr en fuitte , parce que la vieilleflc
preife, 8: qu’elle cil deiia fur nolise telles
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quand nous penfons eilre encoredans la
jumelle. Mais le Grammairien dira que
Virgile me: ronfleurs enfemblela vieil-
lelI’e 8: les maladies. Et a la verité , ce
n’eR pas fans raifon; car la vieillerie cit
vne maladie incurableOutre cela,dir-ill
il appelle la vieillell"e trille.

Le: maux marchent en fait" à!» m’sz
vieillefl’e.

Mais il ne faut pas vous ellonnerfi d’vne
mefme chofe chacun site ce qui peut fer-
uir a fes occupations,8: a fes elludes. On
-void dans le mefme pré le bœuf chercher
de l’herbe. le chien vu lievre , 8: la cigo -
gne vne laifarde. 031ml vu curieux

rend les Liures’ que CiCeron a compo-
ez de la Repnblique , quand vn Gram.

mairien les prend , quand vn Philofo-
.phe les lit,l’vn y con idere vne chofe Â 8:
l’autre en confidereivne autre. Le Phi-

« lofophe s’eilonne qu’on ait peu dire tant

de c ofcs contre la milice; Et le curieux
remarque qu’il y a eu deux Rois à Ro-
me, dont l’vn n’a point de pere, 8: l’au-

tre de mere.Car on cil en doute de la me-
re de Seruius, 8: l’on ne connoilt point
du tout le pcre d’Ancus, encore qu’on,
dife qu’il foi: petit- fils de Numa. Il re-
marque que celuy que nous appelions,
Diélateur , 8: qui porte ce nom dans n08
biliaires , «fioit appelle chenits ans’

K1;
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ciens Maillres du peu le, comme on le
trouue encore aujour ’huy dans les Li-
ures des Augurs , où il y a vu témoigna-

e que celuy qu’il nommoit,eiloit appel.
à Maillre des Gheualiers. Il remarque
tout de mefme ne Romulus difparu:
durant vnefEclip e de Soleil; OEpn pou-
uoit appellcr au peuple du iugement de;
Rois; 8: quelques-vus comme Feneltel-
Ia,eiliment que cela en: compris dans
les Liures des Pontifes. Mais quand vn
Grammairien fe mêle d’expliquer les
mcfmes Liures, il ne manque pas de mer-
tre dans fes Commentaires que Ciceron
a dit Rupjè, au lieu de Reipfa, 8: qu’il
s’en feruy tout de mefme de Sep]: , pour

. Seipfs. De la il aile aux mots que l’vfa-
ge du fiec1ea c atigez. llfait en fuitte
vu recueil de vers d’Ennius, 8: inci-
palement de ceux qu’il compo a pour
Scipion l’iAEriquain , 8: monilre com-
ment les mefmes mors lignifient quel-
quesfois diuerfes chofes. Dauantage
le Grammaiüens’efiime bien-heureux
d’auoir trouué la raifon quia fait dire

à Virgile , -Sur qui son»: du Ciel la poudré. naffe
4 pane.

Il dit qu’Ennius adèrobè cela d’Homeé

se. 8: Virgile d’Ennins. Mais pour ne
pas faire moy-mefme ou le redan: . ou
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le curieux des bellesLettres,fous pretex...
,te’ de vouloir faire autre chofe: le vous
auerris qu’il faut rapporter tout ce ’
qu’on entend dire aux Philofophes, a:
toures les lectures que l’on fait, au dcf-
fein de la vie heureufe 5 Il n’y faut pas
chercher les vieux mors , ny les man-
uaifes metaphores , ny les vitieufes fa-
.çons de parler. Mais il y faut chercher
les preceptes profitables , 8: s’imprimer
dans le cœur des. fentimens genereux
qu’on exeeute en mefme temps. Appre-
nons-les de telle forte, que ce qui n’e-
iloit qu’vne parole.deuicnne enfin vn bel
efieà. Certes ie croy qu’il n’y arpoine
d’hommes qui foiens plus pernicieux
aux hommes que ceux qui ont appris la
Philofophie comme vu mellier ga-
gner de l’argent , 8: qui vinent d’vne
autre" façon qu’ils ne nous enfeignent à.
viure- Car ils le produifent pour excusa-

le, que cette fcience cil inutile , en: rits
uj ers à tous les vices, a qui ils femblent

faire la guerre.le ne croy pas qu’vn Mai-
lire de la forte me puifl’e plus profiter,

u’vn Pilote yure dans vne tempefie. Il
sur conduire le gouuernail, malgré les

flots qui le deltournent , il faut combat-
wtre contre la mer ; il faut abrutie: les
voiles qui efloient defia au vent. A quoy
donc me pourroit feruir vu Pilote reni-5

K iij
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ply defionnement 8: devin 2 Mais com:
r ien peufez-vous que les tempefies qui
troublent la vne, font plus grandes que
celles-qui agitent vn vaifl’eau 2 Il ne faire
pas ailer , Il fa ut conduire. Toutes les
cho es qu’ils difent , 8: qu’ils vantent
deuant le monde qui les entend, ne vien-
nent pas d’eux; Platon les a dites. Ze-
non les a dites , Chryfippe, 8: Politic-
asius les lou: dites , 8: vu grand nombre
qui leur relfemblcnt. Si vous voulez fça-
(noir comment ils pourroient pionnes
que ce qu’ils difent , cil à eux , 8: qu’ils
nel’ont pas emprunté , il faut qu’ils faf-
fent ce u’ils difent. Mais puis que ie
vous ay efia dit ce que ie voulois qu’on
vous allall dire ,il relie maintenant à fa-
tisfaire à voftre dcfir. le mettray donc
dans vne autre Lettre tout ce que vous
nuez fouhaitre de moy 5 afin que quand
il faudra voir vne doctrine plus diŒci-
le , 8: qui doit citre plus attentiuement
écoutée, vous ne foyer ny las de lire,ny

las d’entendre: i

.4..-
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ARGVMEN T.

1. Le fige peut profiter à en autre

y age. ,à... On efi’foflfleutplns capable de me»

. ,fiiller 4mm] que fiy-mcfine.

1- O vs defirez fçauoir fivn (au .
s ’ ne ge peut pxofiter à vu autre fa.-
fe. Vetirablement nous difons que le "
age efi J’emply de toutes fortes de

biens, &qdilaaequis tout ce que l’on -
peut acquerir. I .C’efl pourquo lon» de;
mande comment il le peut aire que
’quelqu’vn çrofite à celuy qui polfede
"le founerain bien? Mais le refponds à’
cela que les gens de bien font vtiles les
uns mix autres ; parce qu’ils tiennent
les vernis en l’exercice , a: qu’ils con»-
femeütla fageiTc dans legloxieux. e113:
où elle doit citre. Les 7m 8c les autres
defizent quelqu’vn, auec lequel ils corr-
fetent, Comme les bons luiteurs s’en:

1H]
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tretiennent par le moyeu de l’exercice;
8:.un le Mufieien reçoit confeil de ce-
luy qui fçàitla malique 5 Ainfi le rage:
befoin de la pratique des vertus, a: com-
me ils’exeite foy-melme, il efi encore
excité par un autre fige. En quoy, me
demanderez-vous , le [a e pourra-fil
i[goûter au [a e a Il luy caneta de la

tee , il luy fécondai les accolions de
faire des aâions vertueufes. Outre ce-
la , il luy communiquera les penfées, 8
luy enfeignera ce qu’il aura inuentè. Car
il reflet: ronfleurs au (age uelque chai
re à rechercher, de oùlil ui e faire Pro.
mener [on cf rit. Lem chant efi perni-
cieux au mec ne, a: le rend encore plus
méchant en excitant fa caler: a: (a
crainte , en flattant (a melancholie, en
le fiant [es voluptez; Etcnlin,le méchant
en entierement méchant. quand les vi.
ces de plnfieurs f: [ont confondus en!
femble, s: qu’ils [e font aEemblez en vu.
Ainfi par la raifon des contraires,l’hom.
me de bien profitera à l’homme de bien.
Comment cela, me direz-vous 311 luy
donnera de la. fatisfaaion, confirmer:
fon alfurance a a: ont l’a reable afpeé!
de leur tranquillité mutue le , la joye de
l’vn a: de l’autre s’au menten. Danem-

tageil luy donnera. a connoiflànce de
certaines chofes; en: vn [age ne [sait yas

l .3
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ne sa macule.- a;
toutes choies; a: quand mefme il fçau-
toit tout, vu autre peut luy enfei ne:
des chemins plus courts pour arriuer
lutofl à fon but. Le (a? mâtera au

Figemonfeulement par es orees;rnais
par les forces mefmes de celuy u’il ay-
de. Veritablementle (age ahan onné de
mutile monde , le n’ay au: pour luy que
luy foal , peut fe feruir de (et bonnes
qualitez. il peut Rire (on deuoir , il
peut courir de luy-mcl’me g a: neant-
moinsil eh Vray , que celuy-là ne lu
donne de l’ayde , qui l’anime dans a
contre. Au relie, vn (age ne profite pas
(culementà antre lage, mais encore à
(by.mefme. Vous me dire-r. au contrai-
re : citez-luy les propres forces , il ne
pourra rien faire du tout. -Ainfi vous
vous panner. dire qu’il n’y a point de
douceur au miel. Car celuy qui en mau-
ge , doit auoir la langue 8c le palais dif-
pofé ale knouter; Et il y a des perron-
nes ,3: qui vne maladie fait trouuer le
miel amer , il faut que l’vn se l’autre foi:
compofé de telle forte, ne l’vn ouille
profiter , le que l’autre oitcapablc de’
retenoit du profit -ll (croit inutile, dit.
on , a celuy ni atout le chand qu’il cit
pollible d’argot: , de f. chauffer amants-r
ses Ettout de mefmc , il n’y a rien qui
paille encore profiter à aigu] qui cl) en

V
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poiretlion du fouuetain bien. Vu LabouJ-
reur qui cit infiruit de tout ce qui con-
cerne l’agriculture , ne cherche pas de fe.
faire initiai-te. Vu Soldat qui cit equip c
pé de tout ce qui luy cit necellaire pour
Vne bataille , demande-t’il encore des
armes î Vn (a e tout de menue . ne
fouhaitte rien âauantage ,’ il en [gaie
allez pour la conduitte de fa vie, il al
des armes allez fortes-Celuy qui-a route
la chaleur qu’on peut auoir . n’a pas be-
foin d’en auoir dauantage pour eût-c dis
le plus haut degré de la chaleur. Et la
chaleur , dit. on, le confcrue a: s’entre--
tient par elle-mellite :1: réponds à cela. ,4
premierement que vos com araifons ne
font pas iufies. Car la cha eu: cil mû-
jours vne, a: rofiter cil: vne chofe dif.
fer-ente felon’ es ocealions. D’ailleurs
la chaleur ne’deuient pas lus chaude
par l’addition d’vne nouuel e chaleur :
Mais: le (age ne peut demeurer dans vne
mefme fituation d’efprit, s’il n’a lalo-
cieté de quelques amis qui luy tellem-
blent, a: auec. lef uels il communique
fes vertus. Adieu e: à cela que toutes
les vertus ont vne amitié entr’elles. Et
partant celuy-l’a profite qui ayme en vu
autre les vertus artilles aux ficnnes,v8e
qui donne occa ronde faire aulli aymer
lesfienncs. Les choies qui ont de la Ici;
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feniblance , fe laifent les vnes aux au-
tres , ’ rincipa ement quand elles font
hon-ne es ce vertueufes av 8c qu’elles peu-
uent faire connoillrc le merite d’vn
homme, et luy faire connoillre le no.
fixe. Davantage il n’y a performe qui
panifie émouuorr l’cfptit d’vn fage,qu’vn

autre (age , comme il n’y a que l’hom-
me qui uilïe rfuader l’homme par la
force de a rai on. Comme on a donc be-
foin de la raifonqpout émouuoirlarai-
fon, il le faut ferait tout de mefme de
la raifon parfaite pour émouuoir la rai-
fon parfaite. Outre tout cela,.on dit que
consola nous profitent , qui nousadon-
nent des commod-itez , comme l’argent,
le credit, les prof critez , se tôutcs les
autres choies qui onta reables , 8c ne-
cellaire5pout l’vfage ide a vie; En quoy
l’on outroit dire aulli que mefmc vu in-
fenl el’ccapable de profiter à l’homme
cf e. Or profiter n’elt rien autre chofe
qu exciter l’aine [clou la Nature par (a
ptopr’e vertu ,. ou par la qvertu de celuy
que l’on excite. Ce quimc (e fera pas que
ce ne [oit au profit de celuy qui en appor-
tera. Cari il faut neceEairemcnt qu’il
exerce-fa vertu, en voulant eXercer celle
d’autruy.

Il. Mais fans nous attelle: aux biè’s foui-
nerainsyou aux choies qui lès produisez,

V1
i
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il en vray que les [ages peuuent profiter
les vns aux autres. Et certes, (en me
chofe qui elt de luy-incline defirable a
vn [age , que de rencontrer vu autre fa-
ge , parce que tout ce ui cil bon, eù na-
turellementaytné des ons; et que tout
homme de bien n’a pas plus de peine à
faire amitié auec un homme de bien .,

u’auecfoymefme. Il faut que ie paire
je cette queltion a. vne autre qui s’y tap-
orte. Oui demande fi le [age ayant à
aire quelque deliberation , appellera

quelqu’vn [on confeil. Sansdoute ce-
la luy en necefi’airc, quand il s’agit des
affaites ciuiles a: domeftiques , ou pour
mieux dire des chofes mortelles-11a be-
foin en cette occafion du confeil d’au-
truy, comme d’aln Medecin.comme d’vn

Pilote, comme d’vn Aduocat,felonles
"dinettes occaiions.l.e fage profitera donc
quelquesfois au (age; car il luy donne.
ra des auis, 8c mefme commenous auons
defia dit, il luy fera encore vtile dans
les chofes grandes a: diuines ,en «lifton-
rant enfemble de la vertu , et en farfant
vn beau mélan le de leurs efprirs., 8c de
leurs penfées. mutage il cil: relou la
Nature d’aymee nos amis , a: de nous
réiouyr de leurs bounesaâions, Comme
de celles que nous aurions faites nous-
mefmes, Car lisions n’agill’ons de lafor:

l

i
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te ,l’a vertu qui fe rend lus forte en s’e-

xercent , ne pourra emeutet long-
temps auec nous. La vertu nous perfu-
de de bien-ordonner les ehofes prefentes,
de prendre coufcil pour les futures,de les
examiner attentiuement,& de les regar-
der toufiours. Or il ne faut point clou.
ter que celuy qui en confultera vn autre, ’
ne trouue plus de facilité à s’en deméler,

St ne rencontre plus de"lumietes ont en
l’ortir. Il doit donc chercher vu omme
parfait ou vn homme auancé dans la fa-
gefl’e , et qui foit’proche de la perfe-
ction. Et certes , cét homme parfait a

ortera beaucoup de profil: s’il ayde e
es confeils , 8: de fa prudence , les tel-"o.

lutions d’vn autre. Ou dit que les hom-
mes voyent plus clair dans les aEaires
d’autruy , que dans leurs alliaires. En
effeâ, cela arriue a ceux qui (e (ont me
fez aueu 1er par l’amour qu’ils ont pour
eux me mes; a: a qui la crainte des dan-

ers fait perdre le iugement , et tout en-
mble la connoillance de ce qui leur fe-

roit vtile; On ne commence a eflre (age,
que quand on fe voiden ail-entame , a

u’on cilloit: de la crainte. Cependant
i y a certaines chofes que lesfages mer-
mes remarquent mieux en autruy qu en
eux Outre cela , le (age fera pour le fa-
se ce qui eR le plus «leur, Je le plus
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grand bien de la vie; e’ei’t à dire , qu’ils

auront tous deux les mefmes veloutez,
a: les inclines suetfions: a: qu’ils por-
teront enfemble vne belle char e. Ainli
ie vous ay payé ce que vousm auec de.
mandés encore que tout cela (oit com-
pris dans mes Liures de la Philofophie
Morale. Mats faites reflex-ion hit ce que
pie vous ay dit tant de fois,que nous exer-
çons en toutes choies feulement la poin.
te de l’efptit. Car enfin , ic retourne
soufiours au mefme (lifteurs. Aquoy
me pourra feroit cette difpute! Envde. -
ulendray-jc plus genereux , plus iulïe ,
plus moderé? le ne puis pas encore me .
promener , i’ay encore befoin du Me- n
decin. Pourquoy donc m’apprençz-
vous vne fcienee inutile? Vous ne m’a. u
niez promis que de grandes chofes , a;
îe n’en voy que de petites. Vous me (li-
fiez que ie n’autois iamais de crainte,
quand ie verrois luire des épéesà l’en-

tour de moy , a: que la pointe du poi-
gnard. me toucheroit delia- la gorge.
Yens me dificz que ie ferois ronfleur;
en (cureté ,quand mefme ie me verrois
enuironné de feux 8c de fers , 8s qn’vne ’
rem-pelte inopinée ouuriroit mon vail-
feau de tous collez. Enfciguez -moy feu-
lement à méprifer la gloire , 8c la volu-
Pté; Vous m’cnÇcigngtez aptes cela à

l

il

Ë

i

l
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délire me: les cho l’es difficiles) dima-
guer les douteufes. à éclaircit les obfcu-
res. Enfin apprenez-moy maintenant ’ce
qui m’efi le plus neccŒaire.

umammwmmæaaæMQEwms

Q’EPTSTRECX
’ ARGYMENT.

r. au plus grand mal quipuifn arri-

V - ustrinums". . .a" Q9 la Pbïlofiphie invasif 11m-
’ï me l’effrit de difiememcm.

I 3 . Q5: Le vie keums]? ne codifie
point en des abalé: indzfirmm.

a. ’ Evous donne le bon-iour de ma.
Ê. malien de Nomentnrn , se vous

conjure d’auoir ronfleurs la confcience
nette , au à dire ,d’auoir toufiouts les
Dieux fauorables. Car quiconque cit
bien auec foy-mefme , cil: bien aufliauec
les Dieux. Mettez maintenanta art ce

ne dirent quelques-vus , que e acun
de nous reçoit en nasillant , vu Dieu
pour nide a: pour precepteur , non pas
retira lement vu des grands .Dieuxj
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mais vu Dieu de plus bas ordre , de du
nombre de ceux qu’Ouide appelle du
«amman des Dieux. le veux neanrmoius
que vous mettiez ce fentiment à part de
telle forte, que vous ne lainiez pas de
vous fouuemr que nos anceüres qui ont
eu cette penfée,efioient8toïciens , 8c
donnoient à .chacua vu * lupiter a: vne
lunon. Apres cela 5* nous verrons fi les
Dieux ont tant de loifir,qu’il leur telle
encore du temps pour prendre le foin
des aEaires des, particuliers. Sçachcr
cependant , foi; que nous [oyonsicom-
mis à la garde de quelque Dieu, (oit ne
nous (oyonskabandonuez au bazar a;
à la fortune , que vous ne poutsez. rien
fouhaitter à l’homme de plus fouette a;
le plus pernicieux ,quefi vous luy (ou-
halenez d’eau mal auec formaient; Il
ne faut point fouhaitter a vu méchant
que vousiugerez digne de peine, qu il
au les Dieux contraires, a: ennemis; car
il l’éprouue, et le reconneilt ail-es enco-.
re u’il parodie fauorifé de leurs foins
k e leur amour. Confiderez attendue.
meut les choies du monde , non par les
noms qu’on leur donne , mais par la na;
sure , a: vousreconnnoit’trez que nous
nous procurons plus demaux que la for.
lune nous en fait. Combien de fois ce
qu’on .appelloit malheur , a-t’il site la



                                                                     

DE s me QV E: a;
taure a: le commencement d’vn bon-n
lieur? Combien skiois vne chofe que
l’homme-a receuë auec joye ,l’a-t’elle
conduit à fa perle? Combien en a-r’elle
éleué, quieltoient delia bien-haut , a:
qui paroilloientfi bien appuyez , qu’il
n’y auoir point d’apparence qu’ils peut;

font tomber du lieu d où ils font tom-
bez en vu mitant? Mais cette cheute
mefme n’a point de mal en foy , (i vous
confident: l’ill’uë au delà de laquelle la

Nature ne poulie performe. Toutes cho-
fes [ont proches de leur lin , aulli bien
les profperitez d’où lhomme heureux

r cit precipité, que les infortunes d’où en
acul: le mal-heureux. Nous errendons

i les biens a: les maux , et nous les ren-
’ dons plus longs par l’cfperance ou parla

crainte. Mais livous elles (age.tnefurez .
toutes chofes par la condition humaine;

V se retranchez les occafions qui vous
pourroient caufer de la joye,- ou vous
donner de la peur. il vaut mieux n’auoir
pas de li longues ioyes , se n’auoir pas
aufii de li longues craintes. Mais pour-
quoy veux-ie reliraindte le mal à ce
peina. Il n’y a rien que’vous puilliea
craindre raifonnablement. Toutes les
choies qui nous ébranlent , 8c qui nous
eûonnentJont fanfics a: vaines. Perron-
ne n’a encore examiné ce qu’il y a de
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L’onde en cela; mais les hommes feForit
donnez de la erainte’l’vn all’au’tre , a:

l’ôt,pour ainli dire,faitpall’et de main en
main. Perfonne n’a eu encore la hardief-
fed’approcher du fantofme qui le troua
ble , a: qui le fait trembler , ny de s’ef-
forcer de cannoiltre la nature , a: le bien
de fa crainte. Ainli vne choie fanfic a:
vainc, trouue encore de la creancepar-
my les hommes; parce qu’elle n’a euco-
re eflé ny conuaincu’e’ , ny condamnée.

Mais éprouuôs enfin combien ilimpor-
te d’ouurir les yeux.Nous verrons com--
bien les choies que nous crai nous, [ont
de peu de durée a Combien: e, es font in:
certaines , 8c- que bien feintent nous
fraàgnons ce qui nous doit donner de
a eurancc. Enfin le defordre de nome.

efprit en tel que Lucrece nous le repreœ

fente , . r ëdinji que le: enfant craignent tout dans la.

h wifi, . ,Nom craignons en plein iour.

N’auonsonous pas moins de raifon que
des cnf’ans , puis que nous craignons en
plein iour? Mais cela en faux, Lucre-
ce , nous ne craignons pas en plein iour.
puis que de toutes choies nous nous
ommes fait vne nuiét a: de profondes

senebres. Nous ne voyons. plus rien

r4 gaz! .

.. n
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u tout , ny de ce qui nous peu:.nuire,ny
(let: qui nous dl lauantageux s- N01):
femmesvagabonds durant toute naan
vie , nous ne nous arrcûons iamais,
a: nous ne prenons pas garde où nous
allons mettre lexied. Vous fçauiez bien
qu’il n’y a rien e fi furieuxque de Con-
rir dis les iencbxcssToutesfois nous nous
abandonnonle (emble que nous (oyons
bien-aires , que s’il faut nous rap-
peller , on nous ranche de plus loin;
a encore que nous ne fgachions pas où
nous courons, nous ne laurons yas de
soul-j: où noftre paflîon nous cm4-

l pue;
Ë Il. Certesle ion: peut reuen’u,fi nous
en anonslla volonté 5 mais il ne peut re-
ueni: ne par vu moyen , fi l’on s’inn
final: au» la (cime: des chofes diuines
a: humaines , fillonnc s’unit: pas fen- l
lemen: à la furface ,.mais qu’on sï
ylohgc entierement 5’ fi encore qu’on [ça-

abc Cette [cience , on la. re me dans
(on am: , a: qu’on fe l’app iqne bien l

( (aunent , fi l’on recherche quels font
les vrais biens a: les vrais maux, a: à

aches chofes on donne ces noms fauf-
ement a; fans raifon; fi l’on f: me: en
peine de [galloit en quoy confinent let
chofcs houaches a: les vitieufcsyat ce

l que c’en que llayrouidcncf, En cficfl»
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la eutiofité de l’efptit humain neural;-
tefie pas enrredes bornes fi eflroittes. Il

g
u

Il

monte au (ledit: de l’Vniuers’, il veut Ë:
voit (on monnement , de uoy il a me J]

bafty , ôta-quelle fin rend a Icourfe pte- à.
cipitee de toutes les chofes qu’il embraf- 5:,
le. Mais nous nuons retiré noftte efprit
de cette contemplation diuine , pour le

plonger dans des choies balles a: honà
teilles; pour le rendrcefclaue de l’ana-
riee , pourrie faire fouit du Ciel 8e de la
conuerfation des Dieux , pour le faire
fouïller dans la terre , 8c tirer de (es-en-
trailles ce qu’elle a deplns fauche, non
eontens de ce qu’elle prefente à la veuë.
Dieu qui cit nol’tre bon pet: , a mis pto-
che de nous tout ce qui pannoit nous
citre roficable , a: nous apporter quel-
que ien. Il n’a pas attendu que. noue le
primons la peine de .le chercher , il nous
’a donné liberalement; a: a cubébin

auant dans tette ce qui eùoit capable Je
nous nuire. Nous ne pennons nous
plaindre que de noua-mefmcs. 4510:1;
nous me chercher ce:qui potinoit nous a,
faire petit , 8c nous l’auon: mis anjou;
malgré la Nature qui le cachoit. Nous
nous fourmis nome une à la volupté, l
à qui faire feulement bon virage , en va
commencement de tous mal-heurs.Nout
nous femme: abandonnez à l’ambition;
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Ï a: applaudifl’cmens des peuples , a: à
r- toures les autres choies qui ne font pas
’ moins vaines 8c pernicieufes. Q1; Vous
ï confeillera -ie dôe de fairemiê de nou-
v- ucau. Au l bien ne cherchons-nous pas
(les remedes à de nouueaux maux. Mais
le vous confeille premicrement de con-
fident ce qui cit neeeEaire , a: ce qui eû
laperait. Les choies neceffaires ne mau-
qneronr pas de [c refente: par tout de-
vant vous. Mais i faudra toulionrs que
vous cherchiez auee peine les fu perfluës.

l I 1- Au relie , ne vous imaginez pas
loir un grand fuie: devons louër,qu5d

v vous. aucz .rnèprifé les liât: d’or , a: les
« meubles les plus prccieux. Y a-tlil de la
avenu à méprifer les chofes fupetfluës.
Commencez a vous admirer quand vous
commencerez à méprifer les malfaites.
Vous ne faites pas me choie for-t mer.

ï teilleuCe depouuoir viure [ans la pont-j
e, 8: la magnificence des Rois 5 fans de-

- viner , ny de tanguera, uy de langues’de
l Phenicopreres, ny tous ces autresprodip
; ge: de-laÂilÏolutiô qui enflammait de»
l germée des animaux entiers. &rqui-nlcn
l choifir plus que quelques parties , afin

de [e mettre en appuis. le vous admire-
ray quand vous ne teinterez pasdu
bis 5 (minci vous vous perfuaderez ans
Inemeccllitélquc les herbeuse halaient

l

l
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as feulement pour les befles, mais pour

Fhomme ; quand vous reconnaîtrez.
ue les pointes des arbres peuuent raf-

l’ailier vn ventre , où vous «mirez tant .
de chofes preeieufes , comme fi-e’efioit 1
vn lien out les conferuer. Veritable-
ment il e faut remplit fans dégoull;
mais pourquoy prendre garde de fi prés
à ce qu’on luy donne , puis qu’il doit

erdre ce qu’il reçoit. Vous vous plai-
ez à regarder dansvn fcfiin tout ce que

la terre se la mer autontlpû fournir de
delicat. il y a des chofes quivous plai-
ront , parce qu’elles font annuelles , le
d’autres qui vous agréront dauàntage
parce qu’on les a nourries longtemps
pour les engrainer s a: qu’elles fe fon-
dent toutes en graine. Enfin’vous pre-
nez plaifir a la faneur que l’art peut f
donnera tous ces ragoufls a Mais tou-
tes ces fortes de viandes qu’on a fi foi-
pneufemene re attes; a: ’qu’on diner-
ifie en tant e * affins ne font’pas fi-

tofi enrrées’ dans Je ventre , qu’elles le

.. J. ...æ-’

nem vnemefme puanteur. Voulez-vous
méprifer le Plailit que’donnentles vian.
des 2 regardez ce qu’elles deuiennent. Il
me fouuient qu’Att’alu’s parloit-quelques-

fois en Ces termesgau grand eûo’nnement i
de tout le monde»; Les flabelles, difoir-v

k A
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u, il , m’en on: faitfouuent accroire. l’e-

Rois comme rauy de moy-mefme, un
. que ie les voyois éclatter ramoit en vu
-, endroit , &tantoft en vn autre. le en-

fois que ce qui citoit caché, citoit cm-
blable à ce que l’on découuroir. D’ail-

leurs ie vis-vu iour.dans vue ceremonie
routes les richefl’es de la ville, tout ce
Pu’ilï auoit d’or 8c d’argent , a: ce qui
urpalfoit le prix de l’or se de l’argent,

il des couleurs rares, ardes habits,qu’on
.inoil’. apportes , non feulement des
frontieres de wriollre Empire , mais de’
plus loin encore que les Frontieres de
nos ennemis; Il y auoit d’vn collé des
croup es de ieunes ciclaues , qui citoient
soufi erables par leurs magnifiques
habits , se par leur beauté extraordi.
naire. l1 y auoit d’vn autre collé tand’

; nombre de femmes , se quantité d’au-j
v rres chofess ne la fortune d’vngrand
: Empire expo oit aux yeux de tout le

monde, comme pour faire la gnace
les biens. A quoy ,1 dis- je ,peutferuir’
tout cela, qu’a irriter la comiciale dcs’ A

3 hommes , qui s’excitehalïez d’elle-,nief-J
me 2 041.; fignifie’cette- pompe g" de se;
grand amas d’argent mon nous font:
mes fans doute allemblez - -pour3”’ap-:
prendre l’auarice :4 Mais pour mox pie:
luterois bien que remporte-d’ici moins?
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de defirs se de eonuoitifes, que ie n’y en
auois apportécl’ay méprifé les richelfes,

non parce qu’elles font vaines 8e fuper-
fluës; mais arce qu’il n’y a rien de fi
petit, 8c del’i’ peu confidetable. huez-
vous pris garde en combië peu de temps
toute cette pompe cil paille , encore que
l’on marchait en bel ordre. a: fort dou-
cement è 03g faut-ilque ce qui n’a. peu
occuper nos yeux vniour entier, nous
occupe toute noftre vie? Toutes ces ehm
fes , ’adjouftoit-r’il à cela, me fembloienr

aufii peu, vtiles a ceux qui les elle-
doient , qu’à ceux qui les regar oient
palier. C’en pourquoy ie me dis à moy-
rnefme toutes les fois que quelque chofe
de femhlable me fra pt les yeux; Tou-
tesles fois que ie mis me maifon (plen-
dide . et magnifiquement meublée s Vue
armée , pour ainfi dire, d’efclaues bien
vcfiuss Vue liâiere portée par des valets
de bonne mine s Œadmires-tu! a: de
quoy es-tu fi rauy r c’eft vu triomphe

ne tu regardes; On nefait que voir ces
e ofes,on ne les elfe-de, pas , elles af-
(mua; s’éuanoü’ eut au incline in t
qu’elles plaifent a: qu’elles flattent les
yeux. Tourne-rqy donc du coite des ve..
ritablcs richelieu Apprens à ce content-Ï
ter de peu de chofe , a; poulie auec force
une gemmule parole..Ayons de l’eau.

’ v ayons J

l

- A4. w.
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ayons du pain. nous difputerons la fcli-
cité mefme anec lupirer Mais raiforts,
ie vous prie , la m’efr’nc choie encore que
nous moquions de i’vn 6c de l’autre.
S’il en honteux d’efia’bli’r la vie heureu-

fe en l’or à: en l’argcnrsil n’efl as moins

honteux de la faire depeudre ’vn peu de
pain a: d’yn ers-d’eau. Que deuiendray-
je donc fi ic n en ay point a voulez" wons
fçauoir le remede e la p"auureré a La
faimmefme fait coller la faim. Autre-
nient n’importe que ce (bit uclqne
chofe e grand s ou quel ne e ore de
Ëtitqni vous contraigne aciérait; s’il

ut quevous f et contraint de ternir r
L’eau meistre 3c e pain fout en’la’puifsi-

ce d’auttuy.« Or celuy-la feulement en li-
bre , non pas fur qui la fortune a peu de

i pouuoir, mais fur qui elle nÎen a point.
Vous ne denez rien defire-r. , fi vous vou-g
lez, défier Iuplter’qui ne Adefire rien du
tant. Attalus nous a dit cela, la Nature
ledit à tout le monde. Si vous y voulez
fouirent penfer , vous travaillerez a vous
tendre heureux , a: non pasà le parai-
itre ri le paraiflte à vous-mûrirait non
puças-autresàg- . i ’ v .

(.1 lur).
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.EPISTRE CXL-
squMENTQ

" Dùfirence du Sophifle à du
Philofaphr. ’

O vs m’auez demandé comment
on têdroit en noftre languece mot

de Grec Sophsfmsts. Plufieurs (e [ont
efforcez devluy donner vn nom , mais il
ne luy. en efi demeuré pas vn..Car comme
la’chol’e n’efloit-pas receuë penny nous,

a: qu’elle n’y citoit pas en vfage , on a
tout de mefme mêprifé le nom. Ncant.
moins celui dont Ciceron s’ell feruy,me
(emble bien propre, il appelle cela trom-
petits. Celuy qui s’y applique,y attache
quantité de petites queûions fubtiles 8c
affectées; mais au reflex il ne fait aucun
profit pour les mœurs , il n’en deuienr ny
plus ferme , ny plus moderé , ny plus ge-
nereux. Au contraire , celuy qui fe fait
vn remede de la Philofophie. en acquiert
vu grand courage , le rem lit d’vne belle
confiance,’fe rend inuinci le , a: paroiil:
ronfleurs plus grand , à mefure qu’on
s’approche de luy. Comme les grandes



                                                                     

DE’ SENEQVE. ’24;
montagnes ne paroill’ent pas fi hantes à
ceux qui les regardent de loin , 8c que
quand on en ap roche de plus tés ,on
connoilt inani eficment leur auteur:
Ainfi , Lucilius , il el’t d’vn Philofophe
qui en: Philofophe enclise! , et non pas
par de fanfics fiibtilitez. Il en fur vn lieu
éminent,il en admirable, il cil haut, ila
vue grandeur veritable,&qni n’ cil point
empruntée. Il ne marche point fur des
échaEes ny fur la pointe du pied, comme
ceux qui veulent ayder leur taille par ar-
tifice , se paroiflte plus grands qu’ils ne
fonts il n’en demande pas dauantage , il
cit content de fa grandeur. Mais pour-
quo me s’en contenteroit-il pas , puis
qu’i cil: monté fi haut que la fortune ne
le peut toucher de la main.ll cil: donc au
dclTus des choies humaines. De quel-
que façon que tournent fes affaires, il cit
toufiours en mcfme (irisation; fait que
fa vie s’écoule par vu chemin de fleurs,
fait u’elle ne tronue en [on chemin

ne es épines , que des aduerfitez , que
es tempel’tes. Ces fubçilitcz et ces.

tromperies , dont ic viens de parler, ne
euuent donner cette confiance. Elles
Client de jeu , se de diuertillement ’a

l’ef rit ,mais elles ne luy profitent Points
&i e Philofophe qui sen iouë , jette
la Philofophie. du haut enliassa [on

. 4 - . i 11 v
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thrène. le ne vous delYendray pas neanr-
moins de vous en feroit quelquesfois;
mais ic vous confeille de vous en fer-
uir , quand vous ne voudrez. rien faire
du tout. Neantmoins elles ont cela de
dan creux qu’elles font rrouuer en el-
les es charmes , a: qu’elles attinrent 8:
attellent l’efprir par des apparences de
raifon. Cependant il y a tant de cho-
fesimportantes qui vous appellent ail-
leurs; a: a peine toute1noltre vie cil-elle
fuflifante pour nous aprendre vne feu-
le chofe . pour nous apprendre à la mé-
prifcr. Mais ne direz-vous rien de la
bieneonduirer C’en vn’ feeond ouata-
ge qui dépend dupmier. Carperfon-
ne ne l’a bien conduite , s’il ne l’a au-
paranant méprifée. I

spinas. CXI’I. V

A R G V E N T-
ir. Q5531 nappait: dereforiner en:
’ affins me] dis. Ü endure] dans

le vice. l a .
11. Exit-rastsnsn-r ic vou-

drois bien que voûte amy peuh



                                                                     

le eorri et, a: retenoir la teinture que
vous «hâtez. -Mais nous le. prenons on
vn temps oùil cil: delta bien endurcy.
ou pintoit, ce qui en encore plus fafv
cheux , nous le prenons trop amolly a:
trop corrompu par vue manuaife habi-
tude. Il faut que le vous rapporte vu
exemple d’vn meltier que ie pratique
quelquesfois- Toute forte d’arbre n eft
pas propre pour citre greKé, s’il eft trop
vieux 8c rongé par les vers, s’il en trop
foible» 8s trop menu . ou la greffe ne re-
prendra pas, ou il ne la pourra nourrir;
C’en p’ourquoy or a de coulinrne de le
picquer allez ha u defi’us de la terre,
afin que fi l’on ne reüflit pas s on tente
vue autre fois la fortune , en le greffant
iufqnes dans la terre Ccluy dont Vous
m’écriuez , n’a point de forces; ils’eû

abandonné dans les vices , ilelt tout ga-
llé, ileil enfin trop endurcy , il ne peut
reeeuoirla’raifon (il ne la fgautoir nour-
rir. Mais,me direz4vous,-i.l fouhaitte
de fe corri et. Ne vous imaginez pas
cela. Cen’e pas que le veüille dire qu’il

vous trompe .5 car il penfe luy--mefme
fouhnitter [a correction. Il s’elt dégoû-
téde la débauche , il l’a comme rejettée,

mamelle rentrera bien-toit en rase anet
iuy. Il dit .neanttnoins que a vie luy
déplait! s le n’en doute point; car-a qui

L iij-
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ne déplail’r- elle pas? Les hommes aiment
leur vie, se la haïfl’ent tout enfemble. Il
faut donc attendre à parler de voûte
amy . iufqu’à ce qu’il nous ait tempi né

ar de bons elfeéts , que la débauche uy
en odienfe. Car maintenant la débauche
a: luy , font feulement en difpute en-
femble. ’

E PI ST R E CXIII.’

A a G vu N T.
s. si tu vemrfintdnimaux, comme

hsSroïtien: rafiau-cm: fifi "sur
que de ce: visseries, é" enfiigne ce

. qu’on doit croire.

a. Il ne faut par sa» loyer le temps
i en ces fines dedijâurs;

s. O v s defirez que ie vous écriuc
æ mon fentiment touchant cette

uefiion qui cil agitée par les Stoïciens,
a la Iufliee, la Force, la Prudence, et les
autres vertus font des animaux. Nous
faifons croire .. Lucilius , par tontes ces
fubtilitez , que nous exerçons nolise ef-

t I
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prit en des chofes vaines , a; que nous
perdons le temps en des difputes qui ne

euueut feroit de rien. le fexay toutes-
ois ce que vous defirez , a: vous diray

le fentiment des Stoïeiens a mais ie vous
protefle, que ie fuis dlvne autre oyinion.
l’expoferay premietement les raifort:
dont nos anciens (e lailïoient petfuader.
Il efi confiant , difoinon , que l’ame en
animal ; puis que c’en par elle que nous
fommes animez , a: que les-chofcs qui
viuent,en ont pris le nom dlaniînées. Or
la venu n’eû tien autre ehofe que l’ame

qui (a potfede en quelque forte; Et par-
tant elle en animal. D’ailleurs la vertu
fait quelque ehofe; Or tien ne Ce peut
faire (au: quelque mouuement. Si elle
adu mouuemeut, elle eû animal,pa.t-
ce que le mouuement ne (aucune que
dans l’animal. Si on me dit . la vertu cil:
animal , elle contient en foy la vertu
mefme ? Ouy certes, elle (e contient elle.
mefine. Commele Sage fait toutes cho-
Ies pat la vertu g ainfi" la vertu fait toutes
ehofes at foy - mefme. Il fautdonc éon-
elutte elà ,que tous les arts,que tou-
tes nos penfèes, que toutes les choies
qu’on embrafl’e par l’entendement. (ont .
des animaux. Il s’enfuit donc de là que
çlufieurs milliers ldlanimzux habitent
Anal: Petite ellenduë de noftre canant

L iiij
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il faut ne tous les hommes (oient du;
run plu eux: animaux , ou que nous en
ayons en nous vue infinité- Voulez-
VOus (çauoir ce qu’on tépôd atout cela?

que chacune de ces ehofes fera. animal,
mais qu’elle ne fera pas plufieur: uni-
maux. le vous en diray la taifon, fi vous
me ptefiez voûte attention a: voûte ef-
prit.Chaque animal doit auoit vue am:
a fubfiice particuliere. Or tous ces ani-
maux n’ont qu’vne ame. Et panant cha-
cun pourra fubfifter , 8c ne pourra pas
efire plufieurt. le fuis animal a homme,
a: cependant vous ne direz pas que ie
fois deux 5 parce ne pour tilte deux , il
faut que l’un [oit eparé de l’autre.Tout
ce qui efi fait vu de plufieurs corps, rôbe
fous vue mefme nature , 8: ne faitqu’vn
corps. Mon ame en animal, a: ic fuis
animal, cependant nous nefommes as
deux animaux. parce que mon ame air
vue artie de moy-mefme. Lors qu’vne
chu e fubfifleta d’elle-mefme , on la
confident: par elle-mefme; mais tant
qu’elle fera partie d’vne autre, on ne la
pourra confident autrement. La raifort
de cela cit , qu’afin qu’vne chofe foie
autre , elle doit citre touteà fo , elle
doit eûtepartieuliere ,elle doit aire"
tout, a: citre parfaite en (ay. l’ay pro-
macque in n’efioiz pas de ce fendaient;
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Car fi ou reçoit cette doctrine , les ver-
tus ne feront pas feulement des ani-
maux a mais les vices a: les allions qui
leur font contraires, comme a caleté; la
crainte , la ttiûeŒc , le foupçon. Encore
nous n’en demeurerons pas la , nous
normerons bien d’autres animauxs’l’ou-
tesles opinions , routes les p’enfées feront
des animaux; Ce qu’il ne faut nullement
teeeuoir: car tout ce que l’homme fait,
tif-cit pas homme. (hach-ce , dit-on ,

ne la milice ë c’efl vue ame qui le pof-
Pede en ufelque forte. Donc fi l’aine cil:
animal , a initie: cit animal. Non cer-
tes». car la milice eût vue habitude, 8:
vue qualifièwde rame. La mefme am:
prend a verirablement diuerfes formes g
mais elle n’en pas vu autre animal, t o -
les les fait qu elle fait vne autre eho et
le ce que l’ame fait, n’efi pas animal. si
la luflice en: animal, fi la Force , fi les
autres vertus font animaux, «lient-elles,
quelquesfois d’en re animaux pour recô-
menacer vue autre fa is de ileftre,où font-
elles toufiours animaux? Si les vertus ne
euuent eefler d’efire vertus , il y a donc
ans l’ame plufieurs animaux , implu-

eofi il y en avn uombreinfiny. Il in en
apas plufieurs , me dit-on , malrvn feu!
compofé de. plu-lieurs qui font ’fesïmem -
bren acres partiel, Il faut drone nous ire,

v



                                                                     

aya SVlTTE mss Episr.’
prefenter l’aine comme vu Hydre qui;
plufieurs telles , 8c dont chaque telle en;
airez forte de (ay pour combattre tout:
feule , et pour nuire aulfi toute feule.
Neantmoins aucune de ces reflet n’eft
animal. mais vue telle de l’animal, a;
toute l’l-Iydre ne fait qu’vu [cul animal.
Perfonne n’a dit que le Lyon ou le Dra-
gon citoient des animaux dans la chinie-
se; ils en faifoienr feulement des parties,
8c les parties ne (ont pas des animaux.
D’où pouuez-vous couclurre quela lu-
flice cit vu animal î Elle fait quelque
choie , difiez-vous , a: apporte du. pre”-
fit: Or ce qui fait quelque che-fr , a: ap;
porte du profit , a du mouriement , a:
ce qui a du monuement , en animal»
Cela en veritab-le li elle a vu menue-
meut qui luy (oit propre s mais elle n’en
a point qui luy fait propre; car celuy
qu’elle a, vient de l’ame.Tour auimaleib.
iufqu’à fa morr,ce qu’il a cité en uaifsâr.

L’homme en: homme iufqu’à fa mort; Le

cheual 8: le chien font de mefme, ils ne
f auroient dite conuerti-s en vue autre
c ore. Suppofons apres cela que la Infli-
ce ,e’eft a»dirc,vue ame qui fe pollede
en quelque forte, fait quintal; Suppofons
lamefme choie de la Force , qui efl aufli
une am: qui fe pollinie en quelqueforte.
De quelle am: nous parlez-wons a Celle

J
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qui citoit maintenant lul’cice , cit enfer-
mée dans le premier animal; il ne la,
en pas permis de pal’fer dans vu autre ,
il faut qu’elle demeure dans celuy où el-
le a- commencé d’efire. D’ailleurs vue
ame ne peut du: l’aine de deux ani-
maux,ny a plus forte raifonnde plufieurs.
Si la Initieç, la Force a: les autresvertus
font des animaux, comment n’auront-
elles qu’ Vue feuleame 2’ Il faut necell’aih

rementiqu’elles ayent chacune leur ame,»
ou autrement elles ne font pas animaux.
Dauantage on demeure d’accord qu’vn
feule corps ne peut dire le corps deI lu-
fieurs animaux. 0351 corps aura onc
la lufiice 2 l’ame è Œ-el corps aura donc
la Force? la mefme aine! Mais vn feul
corps ne peut citre le corps de deux ani-
maux. La mefme ame , me dit-on , prend
l’habitude dola lui’rice ,- de la Force , a:
de la T’em erance. Cela fe pourroit
bien-faire , lors que la Initice eflldans
vue ame, la Force n’y efioit point, 85
que lors que la Force y cils, la Tempe-
rance ne s’y trouuoir pas. Mais toures
ces vertusy font enfemble 5 Comment
douc chacune (Pelles pourroir- elle ef’tte
animal a puis qu’il n’y a qu’vue ame, qui

ne fçauroit faire plus qu’vn animal. A-
.prestout, il n’ya point d’animal qui (oit
partie d’vn autre animal o; la Iufiice;

V]
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efi vue pattie:dc l’aine ,1 elle n’en: donc

pas vu animal. , . s Il I. Mais il me femble que t’ay per-
du ma peine ,. en voulant premier vue
chofe dont perfoune ne doute; En,,ef-’-
feâ , il y aplus deraifon de fe macque:
de cela, ne d’enfaire vu fuie: de difcou-
xir. [in y a point d’animal qui fait par-
tie d’vn autre animal. Confiderez le
corps de tous les animaux, vous n’en
trounerez point quin’air (a couleur, qui.
n’ait fa formezôt la grandeur articuliev
1e. Entre les merueilles qui ont admi-
rer la main du Createur de toutes cho-
fes, ie tronue encore cela d’admirable,
que army cette prodigieufe abondance
de es ouatages , il n’en a iamais fait
Jeux qui fe reliemblafl’ent. Si vous com.-

e: mefme ceux qui v paroifleut lei
plus ferrblables, vous y «aunerez de lai
diiïerencefll a fait vnfi grand nombre
de feüilles , a: n’en a fait pasvne qui-
n’ait fa marque a: fa proprieté particu-
liere. Ha fait vu fiigrand nombre d’ani -
maux , 8: pas vn ne rqii’emble à l’autres.
il s’y rencontre toufiours quelquechofe
dedifi’àrcn-t Il s’en luy-mefme impolis:-

cette loy. de donnera chaque indiuidu
quelque marque particuliere, 86 de ren-
dre dilTemblable ce qui cit le mefme.
floutes. les. vertus , com: musoit», ,
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font femblablet; mais elles ne (ont pas
des animaux. Il n’y a point d’animal
quine faire quelque chofede (by-meï-
me 5 Maisla vertu ne peut rien faire tou-
te feule , il faut qu’elle fait affiliée de
l’homme. Tous les animaux (ont , ou
raifonnahles . comme les hommes, com:
merles Dieux; ou irraifonnables, com-
me les belles. Les vertus aufli font rai-
fonnables , s: cependanrelles ne font ny
hommes ny Dieux , elles ne font as
donc des animaux. T ont animal rai on-
nable nefait rien,s’il n’eflzauparauât ex-
cité par quelque choie apparante. Apres.
cela fou appetit s’émeur , a: enfume [on
confentemët confirme [on apperir. Vou-
lez vous fçauoir ceque c’en que le cOn-
fermement ivous le verrez par cée exem-
ple. Il fautque ie me promene; Etenfin,
in me promene , lors que ie me lei’uis
enjoint moy-mefme , et que i’ay tronue
cela raifonnable. Il faut que ie me tien-
ne aflis , c’en pourquoy ic veux me tenir
anis Certes ce confentement ne fe ren.
contre point en la vertu. Mais flippo-
fons que la Prudence Toit vu animal;
comment donnera-Celle fon’confente-
ment? il au: ne ieme promene,c’eit
la Nature qui (l’air cela i ai la Prudence
qui ne prend garde n’a celuy en qui elle
cil ,80 npn pas a ay , ne peut ny f:
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promener , ny s’all’eoir. Elle n’a dans
point de contentement. Ce qui n’a point
de confentementm’elt pas animal raifonr
nable. Mais fi la vertu cil vu animal.
c’eft vu animal raifonnable. Or elle
n’en pas animal raifonnable , 8c par
confequent elle n’elt pas animal. si la
vertu cil vn animal , a: que la vertu (oit
vue bonne chofe , toute bonne chofe et!
animal. Les Stoïciens en demeurent
d’accord. Il eit bon de s’employerà la

, conferuation de fou Pers. Il cil: bon de
dire prudemment (on opinion dans le
Senat. Il cil bonde in et auec Iuûice.
s’employer à la con eruation de [on
Per’e, cit donc vu animal 3. Parler l’age-
ment cit donc vu animal, enfin cette ab-
furdiré iroitfi auant que vous ne pour.
riez vous empefcher de rire. Serait-e -
prudemment, et bien fouper, (ont de

onnes ehofes ; fe taire s: fouper font
donc des animaux. Certes ie ne (pau-
sois m’empefcher de me chatouiller
moy-mefme, 6c de me fairerire de ces
fubtiles 8c ingenieufes bagatelles. Si
la luliice a; la Force (ont des animaux,
ce font fans doute des animaux terre-
flres. Or tout animal terrefirea froid, i
a faim, a (bif. Donc la milice a froid, la
Force afaim.& la Clemence a (bif. Main
ne pourrois-je pas leur-demander quelle
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forme ont cesanimaux 2 S’ils ont celle
d’ vu homme , d’vu chenal, ou d’vne be-
fte (aunage. S’ils luy ont donné vue for-
me toure ronde comme * à Dieu , le acon;
pourrois bien leur demander fi l’auari- mg au
ce , li la débauche , fila folie font ron- mondc,
des 5 car ce l’ont aulfi des animaux. Et ni
lors qu’ils les auront arrondies , ieleur moi;
demanderay encore fi vue fage prome- vnnicu
inde en: vu animal ou non. Il faudra dis l’a.
necefl’airemcnt qu’ils le confelÏent , a: Pinion
qu’ils dirent aptes cela que la promena- des

e cit vu animal , 6e vu animal tout Stoï-
rond. Mais afin que vous ne penfiez pas cjcns.
que re fois le premier des Stoïciens qui
parle fans fondement , 8c felon mes
imaginations; Cleanthes , et Chryfip-
pe , (on difeiple", ne’font pas d’accord
enfemble fur ce que c’efr que fe ro-
mener. Cleauthe dit que c’en vue prit
qui fe répand de la principale partie de
l ame iui’qu’aux pieds. Et Chryfippe

l veut que ce fait cette principale partie
de l’ame. Pour uoy douc à l’exemple

I de Chryfi e c acuu ne s’arreûeraai’l
pas à cequi iugerale plus raifouuablc,
a: ne (e mocquera-il pas de ce nombre
d’animaux qui efi fi prodigieux , que
tout l’Vniuers entier ne les pourroit as
contenir s Les Vertus , dit-on , ne ont
pas planeurs animaux s 8c toutesfois eh
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les font animaux. Car comme vu hom-
me peut citre tout enfemble Orateur &
Poëte, et ne neantmoius il n’efl: qu’vn;
de mefme tles vertus font animaux; mais
non pas plulicurs animaux. La incline
ame peut citre iufie , (age , genereufe,
Je auoit l’habitude de toutes les ver-
tus. Ainfi la queftion eh refolu’e’ , 8c en-
fin nous fornmes d’accord. Car aptes
tout , ie confeIÎe que l’ame cil vu ani-
mal. le re arderay aptes cela quel iu-

ement ie eray du relie. Maisie nie que
es actions de l’aine (oient des animaux.

Autrement on fera autant d’animaux
que l’on prononcera de paroles , se que
l’on compofera de Vers. Car. fi vn [age
difcours- cit vue bonne chofe , s: que
loute bonne choi’e’foitvn animal, le dif-
cours cit anili vnanimal- Vu Vers bien
fait en; vue bonne choie , or toute bonne
chofe , cit animal, vu Vers en donc vu

animal. Et partant ,. *Je clame d’un Haro» la force (à. les

unifias: , A,c’elt vu animal, qu’on ne (gantoit dire
ente rond, puis qu’il a fix pieds, Certes,
me dites vous, toute cette dif ure cit vue
ehofe vaine a: ridicule En i ne puis- je
m’empefcher de rire. , quand ie me repre-
Eute u’Vn folecifme , vu.barbarifine,8l
vu [languisse nous desanixuasu’, arque

o
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ie tafche, comme vu Peintre,à faire des
vifages qui leur refl’emblent. Cependant
nous faifous les ferieux , s: nous fron-
çons le fourcil, quand nous difputôs fur
se fujet. le ne fçaurois me fetuir en ce:
endroit de cette parole de Cecilius; O
trifies folies l. car elles fontplaifantes a:
ridicules. Parlons donc plutofl de quel-
que ehofe qui nous foi: vtile a: falurai-

’ re; 8c cherchons les moyens d’arriuer
’ ’a la vertu. 8c des chemins qui nous y.
’ conduifeutv E’nfeignez-moy , non pas
i fila Force cit vu animal; mais qu’il n’y

a point d’animal qui fait heureux fans
-’ la Force, s’il ne s’en affermy contre les

il ehofes fortuites. a: fipar la meditatiou
a: la prenoyance, il n’a furmonté- tous
lesaccidens de la fortune , deuaut- mefme

l qu’ils foient arriuez. Œ’eR-ce ne la
5 Force? C’cft le rempart inébranla ledit
ï l’infirmité humaine. Celuy ui en en

counerr, demeure ferme , et a curé con-
tte tous Je: all’aurs qu’il faut [cuiterait
dans la vie; il ne doit fa proteâion à
performe , et fe deffend de fes propres ar.
mes. Il faut que le vous rap otte en ces
endroit le fentiment de Po donius. Il
ne faut pas,dit -il, que vous vous croyez
airure. tandis que vous ne ferez dcffen-
du que parles armes de la fortune.Com.
battez contre elle- intime aune vospro-
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pres forces , ou n’eft iamais bien armé de
ce qui dépenddu hazard. Nous fommes
armez quand Il faut combattre nos enne-
mis; mais nous femmes nus 8c defarmez
quand il faut combattre la fortune.Veti -
tablement Alexandre gagnoit des victoi-
res , il mettoit en fuitte les Perfes , les
Hircaniens , les Indiens, 8c tout ce’que
l’Orient embraffe de Nations iuf n’a la
merOceane;maisluiernefmetanto ayas
tué vn amy, 8c tautoft en ayant erdu vu
autre, il s’alloit plonger dans es tene-
bres; 8c4quelquesfois tourmenté par le
remords, 8: quelquesfois par le regret;
ce viâorieux de tant de Rois 8c de Peu-
ples, fe laiil’oit vaincre lafchement par
la fureur 8c ar la’triliefl’e. Aufliauoir-il

lus trauailîé à reduire toures chofes
ous fou obcïfl’ance, que (es propres par.

fions. O que les hommes font aueu les!
de vouloir porter au de là des mers eut.
domination &leur puilfance,de s’imagi-
net elire heureux, quand ils ont gagné
beaucoup de Prouiuces par la violence
des armes, a: de ne reconuoiftre pas quel
en l’Empire le plus grand 8L le plus aifé
à conquerir. Se commander foy-mefme
cil l’Empire le plus grand, que l’on fe
pnilTe figurer. ne l’on m’apprenne
combien la Initice cit fainte 8: lactée,
qu’elle neregarde que la conferuationl du
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bien d’autruy , qu’elle fe donne gratui-
tement à tout le monde , qu’elle ne veut
rië our fo que la jouyifauce,8c l’vfage
de oy-me me; qu’elle n’a rien de com-
mun auec l’ambition 8c la vaine gloire,

’ 8c qu’elle ne veut plaire n’a elle-inef-

me. Il faut que chacun e perfuade fur
toutes chofes qu’il doit une iulle gra-
tuitement. Ce n’eft pas afl’ez,il faut qu’il
fe perfuade qu’il luy cit commîdé d’em-

brafl’er volontairement cette vertu , afin
d’éloi net fa penfée,le plus qu’il .luy fe-

ra poilÊblc,des interdis particuliers. La
plus grande recompenfe que vous dcuez
efperer d’vne afiiou une , c’el’t d’eflre V

iuüe. Imprimez vous encore dans l’ef-
prit , ce que ie vous ay delia dit, qu’il -
n’importe combien le nombre fera grand
de ceux qui fçauront que vous elles iu-
lte. Celuy qui veut en public faire mon-
lire de fa vertu , ne trauaille pas pour la
vertu,mais feulement pour la vaine gloi-
re; Peut-citre que vous ne voudriez pas
citre iuRe fans gloire ; cependant vous
deuez quelquesfois dire iul’te auec infa-
mie.Et alors,fi vous elles fage,vne mau-
uaife repntation , que de bonnes aaions
vous auront acquife , vous donnera du
contentement.
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EPISTRE CXIV.’
ARGvMÈNm

1. Q5 la corruption du lengagepro i :
ad: bicnfitmcnt de la corruption :
de: mœurs.

a . Bilé-ours contre la définissait".

I. O v s me demandez d’où vient
qu’en de certains temps lelan- t

gage s’eii corrompu; comment les ef- j,
ptits ont en. tant d’inclination à de cer- i
tains defi’aucs que quelquesfois le dif. 7
cours enfléaemportéroute l’ellime , 8c
quelquesfois le flile coupe 8c mefuré Ï
comme vue chaufon 2 Pourquoy ou s’eli
plû en vu temps dans les fentimens har-
dis,8c qui font au deffus deroute croyî- ’
ce; Pourquoy- en vu autre temps on s’eû
exprimé en des termes courts , 8c pour 3
aiufi dire deffiaus , ui en faifoient plus
imaginer qu’ils n’en aifoient pas enten-
dre. Pourquoy il y a eu vn ficcle on l’on
a impudemment abnie des metaphorer,
à des paroles figurées. le vous appor-
teray pour raifon de tout cela vu Pro-
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uerbe des Grecs , (me telle en: la vie des
hommes ,tel cfi auifi leur Ian age.Com-
me l’action de chaque particuîier fe rap-
porte à (on difcours ; ainfi la façon de
parler imite fouuent les moeurs du pu-

lic- Oâand la difcipline d’vne ville
s’efl: lai e corrompre , 8c qu’elle s’en:

abandonnée aux volupter. 8c aux deli-
ccs , la mollell’e du difcours cil vu ré-
moignage de la deprauatiou publique;
pourueu qu’elle ne fe rencontre pas en .
vn ou en deux feulement, mais qu’elle
fait ap touuée 8: receu’e de tout le mon-
de. L efpritne fçautoit auoit vne au-
tre teinture ne rame. Si l’aine ei’t fai-
ne, fi elle cit ien faire ,iielle cit ratte,
li elle cit moderée , l’ef rit fera fo re 8c
moderé. Maisfil’ame ecortompt , l’ef-
prit s’infeâe de fa corruption. Ne
voyez-vous pas que quand l’ame en en
Ian neur , les membres ne font que fe
trai net , 8c les pieds ont de lapeineàfe
mouuoir iSi l’ame ePt molle 8c elfemi-
née . cette mollefl’e paroiil en la façon de

marcher de la perfonne.Si elle cil promo
pte 8c violente , le marcher cil tout de
mefme. Si elle cil: futieufe, ou ce qui
approche de la fureur; li elle fumet en
colerei. on void alors vu trouble vniuer-
fel dans le mouuement du corps : il ne
marche pas ; mais il en: impatienteraient
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emporté. Combien penfez-vous que ce
defordre fait plus annal a: plus funeltc
dans l’efgrit qui ell entierement mené,
8c confondu auec l’aine 2 C’en furellc
que l’efprie [e foi-me, e’ell à elle u’il
obcy: , c’efl d’elle qu’il reçoit la oy.

Tout le monde (çait comment Meccnas
a vefcu , fans qu’il foi: icy befoin’ de fai-

re me image de [a vie. Tout le monde
(gai: de quelle façon il marchoit , com-
bien il citoit delicat 5 suce quelle af-
fion il defiroie efirc veu , 8c qu’i ne
vouloit Point cachet fcs vices. Son dif-
eouts n cil-il as un; mol qu’il citoit
luy-mefmc e eminé P Ses paroles ne
font-elles pas anal polies que [es habits.
211e (on train , quefimaifon , que fa
clame ? Verimblement c’efioit v.n hom-

me eonfiderable a: de rand efrit. s’il
euh pris vn meilleur c emin, s il n’eut
point aEeôzè de n’eût: point entendu , u
8: qulil nleufl point cité fuperfiu iul-
ques dans les paroles mefmes. Enfin
vous verrez que l’éloquence d’vn hom .
me yure en: embrouillée , qu’elle ne fui;

1; aucunes regles , a: qu’elle en: touteplei-
ne de licence. (mini vous aurez leu les
difcours de Mecenas , comme vous n’y
verrez que de l afieàation, il vousyien- I
du bien-toft dans l’efprit, qu’ils vien-
ncunzde celuy qui marchoit tonlieux:

’ l

i.. -- LlA-n... -l.--n "nefld. n-
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dans la. ville , la robe traînante. Carlors
qu’il commandoit à Rome, durant l’ab-
fence de Cefar ; il donnoit le me: encé:
Équipîge d’ei’feminé. Vous vous imagi-

nerez acilement , que e’efi celuy qui
n’a. iamais am dans le Palais fur les tri-
bunes , 6: au: les Allemblees publiques,
que la. eeflc connerie de [on inentama-

: «pré les’deuxoreilles , comme ceux ui

fuyent , a: qui ne veulent pas e re
yens , [ont introduits dans les Come-
dies, Vous vous imaginerez que c’elt
celuy qui durant la. fureur daguettes

l Ciuiles, a: que toure la ville citoit en
i trouble a: en armes , muchoit en pu- *Parce
5’ blic , accompagné de deux ’Eunuques qu’il

V2; qui citoient neantmoinrplus hommes mon
’ que luyJIous vous imaginerez ue c’en goû-

eeluy qui s’efl marié * plus e mille Jours
l fois, bien u’il n’ait iamais eu qn’vnc en dif-
. femme; lingules paroles fi rural anan- pute
l écsifi negligeminent prononeèes.& fi-é- suce
a linguées de! vfage , molalité: manifefie- Ierenl’
i ment ne (es mœurs n’cfioient pas moins "a fa
1; nonuele: , moins .deprauées ,11, moins femme,
« panicuiieies. On dit u’il mon Mau- 8c qu’il
:s couarde douceur a: dl amanite; a: on fanon
v; luy en donne de hautes louangeai! épar. sofi -
1- gaz le fer 6c king, aine moni’ttnl’iamais iours f

en aucune choie ,ec qu’il auoit de cadi: es ac- r
au: PQllnôil, qu’envla licence sien la corder.
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delieatellede fa. vie. Neantmoins il ef-
faça luy.mefme cette loüange par les
monflrueufes affèteries de (on langage;
car il en: trop manifelte qu’il n’eit-oit ny
doux , ny humain; mais qu’il citoit mol
a: elfeminé. -Cét embarras de (on alii.
cours ,ces paroles jacées à lattauetfe,
ces grands fentimens qu’il conceuoit
quelquesfois striais qui n’auoient point
de vigueur quand dis fartoient de [a
bouche , feront etetnclletnent cannoi-
flaque. [on efprit f: troubloit par ne
trop grande Ecliciré: Mais ce vice pro-
cede. uel ucsfois de l’homme, 8: quel-

’ques ois i vhnt; du temps. Quand le
. bombeur .8: là. mimi: donnent (m0 en

à la. difl’olution de [c mettre plus au ar-
ge, on commence dÏaburd à vouloir pa-

, toiitre en hahits , s: puis on veut auoit
, . de beaux meubles. On fonge en (nitre à

.baltit des matirons nuai huiles. que des
t :campagnes. On veut que-des marbres

’ apportez de de, l) les mers en enrichir-
l’eut les murailles . que lacouuetture des
mnifons feintent: éclatante d’or , que
lqmèlfuitauifi (upetbeque le lambin.

..*AP!ÇS çolapn a fau: palier la pompe a:
la mËnifieenee dunales fumas. ’ On il
,3 se us confidetables par lanouuantè
des feruices , par le changement de l’ot-
dte qu’on auoit accouihméd’y ulster-

net,
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foit feruir à l’leuë, 8c à l’yŒuë ce qu’on .

donnoit à l’entrée. Lors que l’ame com-

mence a fe dégonfler des viandes ordi-
naiçs, a: que ce qu’elle auoitaceouftu-

, mé, commence a luy deuenit defagrea-
r. ble , elle cherche aulii des nouueautez
a. dans le difcours. Tantoit elle rappelle
in, les mots anciens , 6: qui ne [ont plus en

vfage , tariroit elle en forge elle-mefme,
, ramoit ce qui auoit n’agueres de l’au-Y

Il thorité , les hyperboles les plus hardies
a: les froquentcs metaphores (ont confi-

,4 datées , comme les plus beaux ornements
je de l’éloquence. Il y en a qui coupent
v: leurs dilcours, sa qui ne parlent qu’à
I: derny , croyant fe faire beaucoup alii.

mer, li leur penfée tient l’auditeur en
K fufpens , sa laiiÏc des doutes dans fou ef-
,, prit. Il y en a d’autres quieltendent leurs
y fentimens; (algiques- vns ne vont pas
a viufqu’aui vice, ce ui eft comme necefo
il faire à celuy qui m dite quelque grande
A chofc; mais ils ne laiflbntpas daymet
a le vice. Enfin partout. où vous recon-
hg a noii’ttez qu’on prend ta plaifir à vn lan-

gage corrompu , ne doutez point que la
W corruption n’ayt palTê iufques dans les
Ü mœurs, 6! qu’elles n’aycnt abandonné
F, la vertu Comme l’exeezv des fcltins , a:

la fomptuofité des habits fait des indi-g
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ces de la maladie d’vn Eflat; Ainli de;
puis que la licence du langage eft receuë
de tout le monde , c’elt vne marque in.
faillible du deford re , a: de l’abattement
des ames-Vous ne deuez pas vous okou-
Lner que cette corruption fait receu’é ,
mon feulement par les plus guaniers a:
par le menu peuple; mais encore ar les
plus polisât par les gens de con irien.
Car les vus le les autres ne [ont difi’erens
que par les habits , a; non pas par le iu-
gement espar la fagell’e.Ce qui vous dois
dauanrage efionner,c’efi qu’on approu-
ue a: que l’on louë non feulement les
choies vieieufes . mais les vices inclines.
Mais cela s’efi fait de tout temps ; il n’y
a iamais en d’efprit (i agreable 8s li char-
man: , qui n’ait eu l’es imperfections 8:
fes defl’auts. Monftrez-mo le plus
grand homme , a: le plus il nitre que
vous pourrez , ie vous feray voit anili-
toft ce ne [on fiecle lny a pardônê, a: ce
qu’ila tint de ne pas voir. le vous en
rapporteray lufieurs à qui les vices
n’ont point u tout elle nuifiblcs . 8s
quelques-vus a qui ils ont elle profitai
bles. Enfin ie vous en rapporteray de

- gaude reputation , 8c qui iont propo-
z entre les exemples merucilleux ,

qu’on ne (gainoit cotri et fans effacer
tout: leur gloire, Car eut: vices (ont

w ,
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mêler. de tellehforte auec leurs vertus,
u’ils les entraifneroient auec eux Ad-

jouficz a cela , que le langage n’a point
de regles certaines. llchange felon l’v-
(age ui change toufiours , a: qui ne
eut e re long-tëps en mefme efiat. Plu-
eurs vont demander desrparoles ’a vn

autre fiecle 5 ils Parleur le Ian age des
douze tables; Gracchus , Cra us , 8c
Curio fontpout en: trop polis a: trop
nouueaux , ils remontent turques a Ap-
pius , sr à Coruncanus. (me ques. vos
obferucnt le cqnttaire; et comme ils ne
veulent rien que de commun et d’vlitè.
ils ra pent rouliours fur la terre g 8c
to ent , pour ainli dire, dans la boue.
L’vn 8s l’autre en: corrompu, mais d’vne

corruption diEerente 5 comme li on ne
vouloit vfer’que de façons de parler en-
flées & politiques , le qu’on cuitait de fc
feroit de celles qui (ont malfaites a;
dans l’vfageJ’our moy,ie fuis de ce fen-
timent, que l’vn peche antât ne l’autre;
L’vn [e pare plus qu’il ne curoit; 8c
l’autre le neglIFc plus qu’il ne faut. L’Vn

[e laue mefme a relie. a: l’autre ne (e la-
ue pas feulement les mains. Mais paf-
fons maintenant au fiyle , a: a la com-

ofition. Combien vous en donneray -je
d’efpeces qui [ont toutes VlClCfifCSÎŒl-gl’,

quese vos approprient vultyllvel dur a: rô.

. ’ Il
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pu, 8c brouïllent a deli’ein ce qui coule
naturellement et fans contrainte. lls ne
veulent point de liai [on quine, fait ru-
de, 8c croient que le difcours cit malle
8c vigoureux, qui frappe l’oreille me.
alunent , et auec quelque forte de ru- r i

âeŒe.Œiglqun-vns ontvn &er qui ref-
[emble à vne mali ne , tant il chatouille
l’oreille, le qu’il e terminemollement.
035 diray-je de celuy où l’on fous- en,-
tend des paroles a qui aptes auoit eflé
long-temps attendu’c’s . ne viennent qu’à

peine en leur place 2 ou; diray-je de ce-
uy qui marche d’abord lentement ,

comme en: le fiyle de Giceron, qui va
comme en s’abailïant, qui finit auec dou-
ceur , 8c qui fans iamais changer , arde
toufiours (on earaétere a: fa me ure a
Les fentimens font vicieuse, non feule-
ment s’ils (ont bas 8e pueriles, non feu-
lement s’ils [ont déprauez ’, a: plus bar-

dis que la bien-[carme ne le permet;
mais encore s’ils (ont fleuris a: trop effe.
minez , a: qu’ils ne prodnifent point
d’efi’eâc. Tous’ees vices (ont introduits

par uelqu’vu qui cit en [on temps le
Mai rede l’Eloquences tous les autres ’
l’imitent , 8c chacun y veut infituire
fun compagnon. Ainfi durant Salulie
les fentimens coupez , les paroles qui
furprennent , et vne obfcure briéuetè
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ont que con fiolerez comme vne beauté du
difcou’rs. Aruntius perfonnage d’vne
moderation exemplaire,qui a écrit l’Hi-
flaire de la guerre de Carthage, a entie-
rement fuiùy Salufle , 8c affecté d’écrire

comme luyn En tâtât , il y a dans Salu-
fle des façons d’écrire qu’Aruntius’a:

apnées auec tant de palliois , que tout
l’on Liure en cit tout compofé. Et ce i
qui ne fe tronue que rarement dans Sa-
lufle , en vne choie ordinaire dans A-
runtius , arec qu’il affectoit ce que Sa-
lulte faifi’sit, fans defl’ein. Vous voyez
donc ce qui en ar iue quand on le pro- I *
pofe vn vice pou exemple. Mais les
defauts et les mecs , ou l’imitation fait
tomber quelques perfonnes , ne font pas
des marques de la débauche, ny de la
corruption d’vne aune; car il faudroit ,

u’ils luy fuirent propres , et qu’ils fuf-
ent nais d’elle.mefme , pour faire iuger

de l’es pallions. Le difcours d’vn homme
en colere cil: lein de colere 3 Cçluy d’ vn
homme troublé en rompt, 8s il n’ a .
rien de fimol a: de i coulant que ce uy’
d’vn delicat. C’cft ce que vous voyez
’obl’eruer à ceux ui [ont li curieux de
leurs barbes a: de eurs moul’taches, qui
portent des manteaux drvne extrauagan- .
te couleur , qui [ont venus d’vne robbe
refplandilïante, qui ne unique rien faire

Il].
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ni ne fait veu., Ils follicitent les eux
e les re arder , ils (ont bien-aifes e les

attirer ur eux, se pourueu qu’on les re-
garde , ils veulent bien qu’on les repren-
ne ôc qu’on lesblafme. Tel cil le langa.
ge de Mecena; , a: de tous les autres, qui
ne pechent point par ignorance; mais
de leur pro re mouuement, v Certes cela
prend nai ance d’vn grand vite de l’a -
me. Car comme la langue ne beguaye

oint parm la débauche a: le vin, que
’ame n’ait uccombé fous [on fardeau,

a: qu’elle ne fe fait enfin égarée; Mali
le langage .qui efi , pourainfi dire , vne
pure yurech d’el’prit , ne déplaifl à per-
fonne , que l’ame ne (oit ébranlée ou en-
tierement abattuë. C’elt d’elle que l’or-

zens les fentimens 8: les paroles. C’en:
d’elle d’où. nous prenons nolise conte-
nance , naître virage , st nome façon de
marcher. Tandis qu’elle en ferme et
vigoureufe , le langage en tout de mer-
me vigoureux a: fort. Mais li elle torn-
b]: vne fois, tout le relie tombe auec

e le, i v -Lors qu’on Ra fleurit 6- palpers.
Ssrfuâjm fini dans l’union;
Il n’ejl pas [1’40]!qu la bien ,

au: tout a]! en confufiors.

rame en nome Roy , tandis qu’elle
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jouît de la fauté , tout le reûe demeure
dans (on deuoir, tout fléchit, tout obeït.
Mais elle n’a pas li-toli commencé ’a chi-

celler , u’on void branler tout le relie.
(Lu-and elle s’en: lailfé vaincre à la volu-

té, toutes l’es bonnes qualitez, toutes
s aérions perdent leur luflre , et elle ne

fait plus d’eEorts , uy de cheins qui ne
foirant lafehes st languifi’ansJe côtinuë-
ray’cetre côparaifon . puis que i’ay com-
mencé a m’en fcruir. Naître ame efi tan-

tolt nolise Roy,at tariroit nolise Tyran.
Elle cil nofire’Ro , quand elle ne s’ar-
rellc qu’aux cho es honnel’tes , quand
elle veilleau falot du corps qui a cité
mis en fa garde , a: qu’elle ne luy com-
mande rien de bas ny de honteux. Mais
quand elle deuient infolente , ambitieufe
a: efeminée ,elle change vu fi beau nom
en vn nom cruel et deteûable, 8c deuient
enfin vn T ran. Alors des allions dé-

x

reglées fe ailill’ent d’elles e les la pref- -

leur, elles l’emportent. Ala verir elle
en reçoit! au commencement du plai-
fir; mais c’en vn plaifir qui relïcmble
acelu-y que gonfle le peuple, lors u’il

sa: remplit en vain des largefl’es ’vn
ambitieux , qui luy feront bien-toit nui-
fibles. Mais quand la maladie a de plus ,
en plus confommé les forces, 8c que la
voluptés pris plate iniques dans les

’ M üü
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. moüellcs sr dans les nerfs,alors l’aine de

reduireà prendre plaifir feulement à la
vcu’e’ des choies , dont elle s’ell rendis?

incapable par vnetrop longue jouy llan-
ee. Alors elle a pour toutes volupté: le
[peâacle de celles des autres 3 alors elle
fe rend minifire et témoin des débau-
ches, dont elle s’efi ollé l’vfa e ’a for-a

code s’y dire plongée. Elle n ell: pas (i
fatisfaite d’auoir en abondance toutes
leslchofes agrtables , qu’elle relient de
déplaifir , de ne gouttoit plus faire paf-
fer par la bouc c et par [on ventre.

a tout ce grand appareil de volti rez , et
de ne pourroir plus [e feuil cr dans
toute forte d’impudicité. Enfinelle fe
fafche de voir celfer vne taude partie
de [a felicité ,par l’impui nec de [on

Corps. 7I 1. N’en-ce pas, Lueilius,vne ef-
pecede fureur , que performe de nous ne
peule u’il elÏ mortel ique performe ne

enfe (a foiblelfe î ou pluton: que per-
onne ne penfe qu’il n’y a en luy qu’vn

feul homme. Regardez vn peu nos cui-
fines , voyez parmy tant «de feux tout?
nos enfinrers de part 8c d’autre ,8: vous
pourrez vous imaginer ne ce ne foi:
que pour vn ventre ne ’on repue a
manger auec tant de suit 8C e tumulà
tc- Voyez vn peu nos cartes pleines des

l

i..-"-

.*wu....



                                                                     

DE SENEQVE. s7; q
vandanges de plufieurs fieeles , croi- -
riez-vous que ce ne fût’ ne pour vu
ventre qu’on ferre le vin etant d’an-
nées ,*& de tant de diuerfes regions?
Voyez en combien d’endroits on rentrer.
fe la terre; combien de milliers d’hom-
mes la cultiuent a: la labourent. Croi-

’riez- vous que ce ne fût que pour vu veng
tre qu’on (une en Sicile a: en AEri ne?
Nous deuiendrons (ages , nous de 1re-
rons peu de choies, fi chacun le confide-
re ,’s’il veurmefuren fou corps, a: recon-
noil’tre qu’il ne peut contenir beaucoup,
ny le contenir plus long-temps. Ton-
tesfois, il n’y aura rien qui vous pour:
plus profitablement enfeigner la mode.
ration de toutes choies , ne de penfer,
bien fouuent à labriéuet de la vie , et
à l’incertitude de la durée. Enfin que,
que vous faniez , penfez ronfleurs à. la.
mort, v ’

narcissismes:-
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ARGYMENL.

’ r. Il aria un": aux qui ont plus
delà): du la a e. que deleur vie.

a. Dt la beau" q l’arme vertueufis
â de la laideur de la vicisufê.

5. Il parle enflasse sont" les dipsa-
fisfispnflnïs si? contrefamrice.

1. E ne veux pas,I.ueilius,quevous a
preniez tant de peine pour le

choix de vos paroles: et pour voûtqfa-
con d’écrire. l’ay des choies plus confi-

derables qui doiuent vous toucher da-
uantage. Cherchez ce que Vous écrire-t,
se non pas comment vous l’écrirez. Ou
plutoll netchcrchcz pas comment vous
deuez écrire; mais quels fentimens vous
deuez auoit , afin de vous appliquer ce
que vous aurez peule de grand, et que
vous le grauiez dans voûte cœur.Quand
vous verrez vn difconrs trop elludié a:
trop poly , croyez aKeurément que ce-
luy qui en efll’auteur , ses pas moins
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attaché aux petites chofes. Vu homme
qui a l’aine rande,zarle auec plus de
confiance 8: e liberr .Tout ce qu’il dit ,-
monftre lus de franchife . que d’afi’e-
étiers 8c ’efiude.Yous connotEez quan-
tité de leurres gens , dont la barbe a: les
cheueux ont tous les ajuitemens de l’art, ’
dt qui ont touliours le peigne a la main
pour entretenir leur belle telle , vous
n’en deuez rien efperer , ny de’fort , ny

l .de folide. Le difcours en le virage de l’a.
me , s’il ce trop poly , s’il cit plein de.
fard , s’il en trop curieufement trauail-
lé, il menthe que l’ame n’a rien de fince-

rc, maisqu’elle a quelque chef: de lar-
che 8: de bas.L’aju ement à la m’ nar-
dife , ne [ont pas des ornemens igues
d’vn homme. Ik I l. ’S’il nous citois permis de regar-
der l’ame d’vn homme de bien, que nous
verrions en elle vn beau virage , vu vi-
fage venerable 10415 nous y verrions ef-
clatter tout enfemble de magnificence
a: de tranquillité: Nous verrions d’vn
collé la Iultiee,& de l’autre la Force; La
la Temperance,& icy la pudeur a: la fa-

elfe , jette: des lumieres merueilleufcsi
utre cela, la continence, la fobrieté, la

patience, la liberté,la courtoilie,& l’hu-
manité , ui eiîli rare en l’homme mel-
me, répan oient leurs elairtez fur elle.

M vj
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Mars combien la preuoyancc si: magnai:
ficenee , a: la grandeur de courage qui
s’éleue au dell’us de toutes ces vertus,luy.

donneroient-elles de credi,s& d’autori-
té 3 Combien auroit- elle de tgrace et de
majefté tout enfernble i Per onne ne la.
ingéroit digne d’eûreayméc, qui ne la
jugeafl en mefme-temps adorable. Si
quelqu’vn auoit veu ce filage plus ma-
jefiueux 8: plus refplandilïant , que tout
ce qu’on peut voir dans le monde,ne
demeureroit- il pas efionné commeàla
rencontre de quelque Dieu! Et aufli-toflr
qu’il luy auroit ellé permis de lavoirsue
rimailleroit-il pas de la voit cncore?Mail
quand il auroit cité attiré parla douceur

e (on virage , ne faudroit-il pas qu’il.
radotait. a: qu’il le mît à genoux] de-
vant-elle iÈnfin , aptes l’auoir long-
temps contemplée , a: la voyant plus»
grande que tout ce qu’on peut voir de
grand’parm nous , les yeux. enflammez

’vn feu fi aux, 8c neanrmoins li vif,
ne prononceroit-il pas auec du refpeé’t,
a: de renouement ces Vers de Virgile,

ofille merueilleuf’e,adorable, immortelle,
De qutfnom’glsrimx faut-il que se t’ap-

peut? ’

Tu n’a: n; le lifteurs , n] le fiant d’un

anastralæ ’ ’
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A ses moindre: étamez nous dans»: emmo-

tel.
Enfin , qui que m’fin’r , vi: heurta]: é- son-

tout , vEtfoulags les maux que le firtmmprefmn;

Elle fe prefentera douant nous, elle nous
donnera du foulagement fi» nous la vou-
lons honorer. Ain refit , on ne l’honne-
re point par des facrifices de taureaux,
par des offrandes d’or 8c d’argent, n;
ai: des prefens dont on feroit des tre-
ors a mais par vne volonté iuile a: fain-é

te. Enfin il n’ auroit performe qui ne
brûlafl pour elle d’amour, linons éliions
airez heureux pour la voir. Mais il y as
quantité de chofes qui fe mettent de-

’ nant nos tpeux; 8s qui nous" éblouïirene

par trop elumiere,ou qui nous tien-
nent dans l’obfcnrité. Toutesfois com-
me on peut fortifier les yeux, a: leur ren-
site leur parfait vfage patelemoyen des
medicaincns’: De mefme, fi. nous vou-
lons oficr à l’ame fes empefchemens 8C
fes oblracles , nous pourrons’voir la
Vertu encore qu’elle foie couuerre d’vn
corps z qu’elle fait cachée fous les lam-
beaux de la pauureré , a: qu’elle foie
comme opprimée dans la ballelTe 8e dans.
l’infamie. Ouy certes,nous remarque-
rons fa beauté, bien qu’elle foit cannette.
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de fange. Et dauantage, nous recannoip’
firent la deptauation a: le mal-heureux
afl’oupifl’emcnt d’une une miferable, eu-

core que le grand éclatdes richell’es,& la
fautre lumlere des hommes,& de la [wif-
fance brillent (au: tell-e à rentant , 8c
éblouïfl’ent ceux qui la re ardent. Alors
nous pourrons luger com ien les chofes
que nous admitonsJont méprifables ,8:
que nous telTemblons aux enfant à qui
toutes fortes de jouît: font precieux, 8:
qui prefercnt des bagatelles à leur: fre-
res.& à leurs pacsin effeâ, quelledif-
fetence y a-il entr’eux a: nous»,fi ce n’clt,
Côme dit Ariflon , que nous famines fols
pour des tableaux 8: des fiatuës, a: que
nos folies nous confient plus cher. Vn
enfant f: fatisfait d’un petit caillou mar-
qu cré, qu’il trouuera fur le fluage dlvne.
riuiere. Maisil nous faut de grandes co-
lomnes diucrfifiées de mille couleurs ,:
gu’on apporte des fables d’Egyptc , ou

es folitudes del’AErique, pour en faire
vue gallerie ou vne (au: ailez grande ,
pour faire fçfiin à tout vn peuple: Nous
admirôs des murailles reucfiuës de mar-
bre , encore que nous (çachions bien ce ’
qui cit dcflbus.6t nous aydôs nommer-
mes à tromper nos yeux. Mais quand
nous fuirons doter , a: les lambris 8c les
Couuertures de nos maifons , cüzce faire
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autre chofe que de nous donner (niet de
nous réjouyr d’un menfongc î car nous
[canons bien qu’il n’y a que du bois fous
cét or.Ce ne (ont pas feulement les murs
a: les lambris qui font couuerts . a: te-
neltus d’un ornement fi mince 8: 6 leger,
toute la felicité deceux que vous voyez-
marcher auec tant de faite, a: tant de
marques de grandeur, n’efi qu’vne appa-
rence de felicitê. Confidererler de prés.
& vous apprendrez bien-roll combien
ily a de maux cachez fous la tendre écor-
.ce des honneurs. La mefme chofe qui
fait tant de Magifirats a: de luges; la
mefme choie , ie veux dire l’argent,char-
me les luges 8c les Magifttats. Depuis
qu’il a commencé «relire en honneur .
le veritable honneur s’cfl: êuanoüy.
Nous [brumes deuenus marchands , a:
tout enfemble la marchandife a Et com-

.me nous ne trauaillons que pour l’ar-
gent, nous ne demandons pas quelle en:
vne ehofe, mais combien on nuitera;
de profit.

1 l l. Nous femmes gens de bien pour
l’argent, le pour l’argent nous femmes
mêchans. Nous embraffons la vertu fi.
l’on void reluire auec elle quelque efpe-
rance de profit; mais nous prenons le
party contraire , fi le vice nous fait des
prunelles plus auantageul’es. No peut
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nous ont appris à faire eüat de l’or 8: de
l’argent, 8c cette pallions qui s’eft clés
nome ieuneffe imprimée dans nos ames,
k qui pour ainiiidire,a pris naiifance
auec nous , prend aufli [on accroiifement
auec nous- D’ailleurs, tous les hommes"
qui ne fe peuuent accorder’en- toutes les.
autres choies, demeurent-«l’accord u’iI
faut auoir des ricbefl’es. Ils ne con de-
renr rien autre chofe , ils ne fouhaittent
rien autre chofe A à leurs enfans s a:
quand il: veulent reconnoiitre les gra- v
ces des Dieux, ils leur sconÇacrent (le
l’or,comme la meilleure chofe qui fait
entre les chofes humaines. Enfin les
mœurs [ont reduites ’a ce peina: , qu’on
donne à la aunreté des malediCtions,
qu’elleefi mîprifée despriehes , 8c qu’elle

efi odieulc aux panures. Adioufiez à
cela les penfées , qui enflamment de plus
en plus la conuoitife par le charme iné-
uirable de leurs vices. En efeâ . ils
loüent les rich’effes , comme le (cul or-
nement a; la feule beautédc l’vniuers.
Il leur femble que les Dieux ne peuuent
rien donner de meilleur , ny. rien auoit.
de meilleur, a

Le l’ami: du Soleil 4M: d ’07 tout Gril-

lnnt. n vRegardez en (nitre le chariot-de la mefà
me Diuinité, ’ - I -
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Le: ement: eflnient d ’or ,le timon ejloir .

. d’or.

Enfin ils appellent fiecle doré; celuy qui
leur (emble auoit efié le meilleur, a: il
s’en tronue army les Tragiques qui
ont refeté i): gain à l’innocence , a:
à la hanne. reputation.

mg ie [bis une!!! méchant élue-fiable,
Pourueu querefoi: riche , é- toufiaurs redue-

môle.

On demande , ejl-il riche æ kil quelque
moyen?

a; par en ne demande efl-il homme de
Han .9

Chacun efl efiimé filon ce qu’il parfila , p
Il rie]! rien d’intervalle ou l’or [en de re-

merle, ’ .Be de quelque enflé qu’en 4mm» 1m bon

«une .Il n’cfi infini: honteux de courir au dm,
dues-que: le: grand: bien: le drfire la vie, v

A le permets autrement qu’elle "refait rallie.
c’efl mourir glorieux av "ÏOIIIPbfiM du

I on , v l -au: d’umufl’er de: bien: à l ’influne Je la

mon. iL’or efl du genre humain le feu! bien veri-

table , v ILe Ciel ne dans rien qui tu] fait rompt:

ruile, » A . n ; ’
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Et fi Venu: e’elatte auec autant d’ancien.
le que je: jeux me»: palifient d’au-gi beaux

truies . pJe ne m’ejlonne pas que la voyant]; belle,
le: homme à! le: Dieux gent fiuflzire’ pour

elle. ’Lors que ces derniers Vers eurent efié
prononcer. dans vne tragedie d’Eutipi-
de , tout le peuple Ce leva d’vn commun
confcnrement , 8c cria qu’il falloit ban-
nir a l’Auteur de cette piece, 8c l’ACteur
qui la repiefentoit. De forte qu’Euripi-
de monta en mefme-temps fur le thea-
tre, 8c pria le peu le d’attendre, pour
Voir quelle feroit afin de ce grand ad.
mirateur des ri’chefl’es. Bellero hon re;
ccuoit dans cette Fable les me mes pei-
maque les mures reçoiuent durant leur
vie. Car il n’y a point d’auarice qui n’ai;

[a eine particuliere . encore que l’auari-
ce oit elle-incline vne peine allez cruel-
le. Côbien nous tire-elle de larmes l com-
bien nous donne-tue dunaux! O qu’elle
en mirerable . tandis qu’elle defire des
biens . a qu’elle cit encore miferable
aptes les auoit acquis! Ioignez les in-
quietudes perpetuelles qui perfecutent
chacun felon les biens qwil poliade. Car
on a bien plusde peine à poifeder les-ri-
chelfes , qu’a les acquerir. Combien

l

l
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lente-on de pertes qui [ont nelqucs-

. ois grandes , mais qui [emblent toa-
jours plus grandes qu’elles ne (ont en
efl’çét. Enfin quand la fortune n’oiteroit c

rien à vn auancieux, il mettra ronfleurs .
au nombre de l’es pertes, tout ce qu’il ne

pourra pas acqnenr. Cependant ,me di-
tes-vous , on l’eftime heureux a: riche,
8: l’on en voudroit bien auoit autant
qu’il en a. le le conidie, mais dires-
moy , ie vous prie , peu fez-rivons qu’il y
ait au monde de pire conditionque celle
de ceux qui font miferables». 8c tout en-
femble ennicz 2 le fouhaitterois que ceux
qui delirè’t des richefl’ugllallenr confnl-

terles riches;8t ne ceux uipourfuiuét
les honneurs,cô ultafi’ent es ambitieux,
a: ceux qui font au faille des dignita-
lls changeroient fans doute de volonté,
encore que ceux qui anoient condamné
leur premier: ambirmn , fadent de non-
nelles entreprifes , 8C cherchent de non-
ueaux honneurs. Mais il n’y a perfon-
ne qui foie content de fa bonne fortu-
ne; bien qu’ellevne luy coufle point de
peine, a: qu’elle fait venu! entame en

(le. Il fe plaint , a: de les defl’eins,
du fuccez de l’es dell’eins . 8c a me

touliours mieux ce qu’il n’a. pas ait,
que ce qu’il a fait. Or la Philofopbie
produira en vous ce bien, que l’intime
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fi’ grand , que ie ne" voy rien de plus
grand,& feta que vous ne vous repenti-
rez iamais de vos a&ions.Cenes les bel-
les paroles , et la douceur du langage ne
vous conduiront pas à cette. felicit qui
ne peut eflre ébranlée pa-r’lesrempefles.
Oie le dil’cours aille comme il pourra,
’ourueu que l’efprit fait commpofé

comme il doit citre , ponruen qu’il fait
roufiours grand; u’il fait ferme a: af-
feuré dans les refo tuions; qu’il le fa-
risfalle des chofes qui ne peuuentïfatif-
faire les autres; qu’il inge de fou auan-
cemenr par fa vie a a: qu’il mette toute
fa feience à ne rien dcfirer , et a ne rien

craindre. . .
EPISTRE, CXVI,’

A a c v M E N 1-,

Dîflmte un": le: Periparerîeiem;
touchant le: faufilons

de l ’4me.

N a fouirent demandé s’il citoit
plus auantageux d’anoir des paf-

fions moderées , que de n’en auoit point
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dn’tout. * Ceux de nome Scâe les re- * Les
jettent entiercment , mais les Peripateti-ZStoï-
gens les moderent. Pour moy . ie ne ciens,
Comprends pas comment vne maladie,
quelque mediocre qu’elle fur, pourroit
citre vtile se falutaire. N’apprehendez
rien encore. le ne veux rien vous citer
de ce que vous ne voulez pas qu’on vous
one- le me rendray facile a: indulgent
pour toures les citoles où vous preten-
dcz , 6c que vous luger. on necefl’aires ,
ou vtiles , on agteables à la vie. l’en
ofleray feulement le defant. Car quand
ie vous auray deiFendu de defirer , ie
vous permetttay de vouloir , afin que
vous failiez les mefmes chofes fans
crainte, le auec plus de certitude, se que
vous en gqufliez mieux le plaifir. En
eEcâ , ne gonflerez vous pas mieux.
les plaii’irs , quand vous’en ferez le mai,
(tre , que quand vous en ferez l’efclauce
Mais c’eft vne choie naturelle, me direz-
vousrque le fois affligé de la perted’vn
amy, 8c que ie donne quelque temps à
,vn dneil fi legirime. C’el’t vnechofe na-
turelle d’ellrc touché des opinions des
hommes,& d’cfire trille aux affliâions.
Pourquoydonc ne me permettrez-vous
pas cette vertuenl’e crainte , d’efitc en
mauuail’e repnration 2 le vous réponds
qu’il n’y a point de vice qui ne ricane
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les deil’enfeurs , a: dont le commencé
ment n’ayr quelque forte de pudeur 8c
d’excul’e 5 mais fçachez aulli que cela
CR caufe qu’il prend bien Joli: de plus
grandes forces , 8c qu’il deuient enfin
monllrneux. Si vous luy permettez de
naillre. vous n’aurez pas la puifiance
de l’elloulïer. Tonte pallion eltlfoible
en fou commencement : Enfuitte elle le

puffe d’elle-mefme , a: à mefnre qu’elo

eauance , elle tronue de nouuelles for-
ces. Enfin il cil: plus facile de l’emper-
cher d’entrer ,. que de la chalfer quand
elle cl! entrée. ll elt vray que tontes les
pallions procedent d’vn principe qui en
comme naturel s a: la Nature nous a
ordonné d’auoir foin de nous. Neant-
moins ce foin que vous deuez auoit de
vous-melîme, le connertit enlvn vice, s’il
cit plus rand qu’il ne faut. La Nature
a and? quelque plaifit a toutes les
choies necelfaites , non pas afin que
nous les fonhaittions, 8: que nous cour-
rions a tes s mais afin que les choies
fans lel’tPlnelles nous ne ponuons viure,
nous fuirent rendues plnsa reables par
ce mélange de lailir. Si on Fe recherche
à calife de luy en], cela s’appelle dillolu-
tian. Il faut donc refiller aux pallions;
anili-tolt qu’elles veulent entrer; parce
que comme l’a, dit, il en plus alfénide!

x
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empefchcr d’entrer . que de les faire for-
tir. Mais permettez-moy, dires-vons,de ’
pleurer , 6: de craindre infqu’à vne cer-
raine mefure- Certes cette mcfnre deuien.
dra bien-roll demefurée, a: ne finira pas
où vous voudriez qu’elle finill. Le Sage
le confernera dans la tranquillité, que
ie cherche,fans y employer trop de fait);
car il donnera à les larmes , 8: a les plai-
lits telle mefure qu’il luy plaira. nant
à nous , à qui il n’elt pas ailé de retour-
ner, il nous efl: plus auantagenx de ne
nous pas mettre en chemin.ll me [emble
que Panetius répondit fort bien à vu
ieune-homme. qui luy demandoit fi vn
[age deuoit a mer. Pour le Sage . direil,
c’en vne cho e qui cil fans doute à con-

’ fiderers Mais pour vous a: pour moy,
qui femmes encore fort éloi nez de la
condition du Sage, ardons e nous a-
bandonner à vne c ofe li remplie de
troubles arde violences,qui dépend toû-
jours d’autruy , 8 qui ne s’ellime point
elle-mefme. Sivelle nous regarde fauora-
blement,nous nous laillons charmer par
(a douceur. Si elle nous méprife , nous
nous lailfons enflammer par la colere,
8: par le dépit. Enfin les douceurs de
l’amour nous nuifent antant que les ri-

ueurs; nous nous laill’ons gagner par
facilité que nous y trouuons a se nous
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combattons contre les difficultez. C’en:
pourquoy ie fuis d’anis que nous nous
tenions en re os.puis que nous connoif-
fous nollre oiblelle. N’abandonnous

oint nellre efptit infirme ny au vin , n,
a labeauté , ny à la flatterie, ny a tous
les autres charmes qui l’attirent Gagna-
blement. Car ce que Panetius répondit
touchant l’amour , ie le puis dite de tou-
tes les autres pallions. Deltournons-
nous des lieux gliflans , tout autant que
nous le pourrons 3 A peine nous pou-
-uons-nous tenir fermes fur des chemins
fees; à peine femmes nous en (cureté où
il n’yva point de peril. le fçay bien que
vous ne manquerez pas de me dire en
cét endroit , ce que tout le monde dit
contrelesStoïciens. Vous promettez de
trop grandes choies, de vous donnez des

receptes trop difficiles. Nous femmes
hommes , nous fommes faibles , nous
ne pouuons pas refufer toutes choies à
nollre foiblell’e. Nous pleurerons , mais
peu s Nous fouhaitterons . mais mode-
rément; Nous nous mettrons en colere,
mais nous nous appaiferons. Sçauez-
vous pourquoy nous ne pannons fur-
nmonter vos pallions? parce que nous
nous faifons accroire que nous ne le
pontions Et ce qui cit encore plus faf-
cheux , nous excufons nos vices ,me

que

nm. A

,EHDn-hâ-D-Q

E’E-
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que nous allons pour eux de l’amour , 8c
que nous aymons mieux les delfcndre, x

ne de les ensiler. La Nature nousa
onné allez de force fi nous voulions

nous en ferait , fi nous voulions les ra-
maller , 8c les employer tontes pour
nous , 8: nonpas contre noualMais
nous ne voulons pas en vfer , a: nous
dirons ut prerexte , que cela nous oit
impuni le. ’ o - l

maurrassisme
si) IST menu;

r. Reflexiouj’urquelques Perdues
. du Seoïeienr.

. 1 a. Ileouùmue les dg’f’pueespvreeeden-

en, âneujlrelevrq ebeueiudeld

figefie. ’ v
1.. O-v s me donnerez beaucoup

Ë de peinedr à vans aufi. Et fans
que voust .penliez , vous me ferez v-
grand proses en meifailant tontes ces
petites quefiionse ,Cas. happât un. les
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decidant , contredire les Stoïciens , fans
les oEencer , uy demeurer d’accord auec
eux , fans oŒencer la confdence. Vous

.me demandez li ce que les Stoïciens
. tiennent,elt veritable , que la fagell’e fait
vn bié,8t qu’eilre (age ne foitpas vnbië;
le vous diray premieremene ce que en».
(en: les Sroïcicns,&enfuitte preu ray.
la hardiefic devons dire mon opinion.
lls ellirnent donc que ce qu’on appelle
bien ,ell; corps 3 parce que , ce qu’on ap-
pellebien ,agit, «Se-tout ce qui soie, en:
corps. Ce qui s’appelle bien,pr’ teen:
afin qu’il rofite,i faut necell’airemcnt
qu’iilagi e. a s’il agit; ilne faut point

.douter u’ilne foireor s. llsdifent que
la (ag: e cil vn bien.i faut donc dire
aulli que la fagefl’e sel! corporelle-Mais
ils n’elliment pas qu’eltre (age fait d’7-
ncrm’cfme Coudsqion’ip’eltvneæhol’e ixia

corporelle , a: vu accidçntà ’la;Çagell"e ,
de arantelle n’agitpojnrlû: ne profite
point ’aulli. 0&3y donc ,’ dirent une
"difonrnouspas que c’eib vu bien-que
d’cltre [age 2 Ouy certes , nous. ledi-
fonsimais en ra portant cela à la cho-
fe-dont il dépe s c’ell à dires, a la l’a-t
gens. .Mais douant queue me fepare ’

es Sto’i’ciens , et. que le me range de
. l’autre party , écoutez fur ce fujet, ce
I que quelques-vne répondent. aux as:
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tres.’ llfaur dans direïtout de mefme’,’
que mure heureusement n’eût? pas ne
bien.. Mais ourdous oudre à «la!
fait qu’ils lek-veulent; oit’qu’ils ne là

veulent pas, que l’heureufe. vie cl! vu
bien, arque viure heureufement el’t aulli
vu bien. :01:- apporte encore ce: argua
ment contre ksSroïéiensv Voulez: vous
attelage? C’ell’daonc meachofe’defira-
bic ;-fi c’en vnncholb defitable , c’en Î vu - ’ ’ ’

bien :ils :fonr contraintsde tordre les
mots , 8c delesmetrre à la gefne,& d’ad- -
jouirez: au 1mn": de defiret vne fyllabe,

uevnol’trelangue ne peut fouillât Ils di-
’ en: quece. i en bon, eu.delixable,.ac 1

que ce qui tiraient au gbicn,vell:comm’e .
le pardellus du defirable ,-comme ni l
diroit , furdefirable ,-qne l’on ne de re
pas comme amibien r parce qu’on a delia
obtenu-lehms, mais comme vne chofe -
adjoufiée ausbien defirable. Pour moy, -
ie nefuis pas’dc Ce fentiment, de-ie penfe -’ ’
que les ’Stoïeiens fe reduifcnt’a cette ex-
tremité ,par ce qu’ils foot’defia liez par

la premiere propolition r, a: qu’il ne leur e v
en as permisgde changer de façon de. .

«L. uhlans ,deferons ordinairement
eançonpù laioommune opinion ; de

lcfentiment; de tous les homme-s cil à
naître regard vn témoignage de la ’
yeritéç Mai nous: comme?! qu’il 1 . a

Il
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I des Dieux, de la croyance qu’en a tout
hymne. la: de ce,quîil n’.y a Poing de
nation (i barbare un farouche, ui ne f:
figurelquelques Dieux» Ainfin ors que
nous parlons de l’immortalité de l’aine.
le commun confenremen: des hommes ,
qui craignent les Enfers, ou ui les re- i
.uerene , a fur nous beaucoup e force a:
d’authorirè. le me [emmy donc en ce:

* Il fait endroit de cette perfuafion nUNique. En
pent- efcd: , roua ne trouerez erfonne qui
ellreal- n’ekime que]: flagelle ne oit un bien,
lufion a: qui. ce ne foi: aufli vu bien aux: fat.
aux a. duresfois ic ne feraylpa: coque t
cladiz- et vaincus ont aeconfiumè de faire , ie
tout: n’en appelleray pas au peuple; a: nous
qui en combattrons auec no: armes feulement.
apyel- Ce qui arriue à zincique chofe,efln il dans
vicient la chofe à laque le il arriue , ou bien en
quel- cit-il dehors z Slilefi dansla chofeà 1a-

ues- quelie il urine, c’en m corps aulfi bien
ois au que la chofe arlequelle il en uriné. Car

peuple, rien n’y peut uriner faire attouchement,
quand ce ce qui dt ce able de toucher , cit vn
l sfe corps. S’il en onde la ebofe, il s’en,
voioiêe cit retiré apte: qulil y chouriné. Or ce
vain- qui (e retire, a du monaurale. a: ce qui
en: a: a dumouuemengelt corps. Vous atten-
en dan- de: peut-citre que ie dira)! qu’il n’y a
ge: de point de diEetcnce entre la. courre 8c
mourir courir , entre la chaleur a: mir chaud.

r
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entre la lnmiere «le. reluire. les confient
Foi] ya de la diEcrence entre ces cho-
cs s mais ie dis mm qu’elles ne font pas

d’une autre condition les mes-que les
autres.Sila ("antéeûvne ehofe indifferê»
te,eflteen fauté cit mini une chofe indif-

, ’ femme. ’Si la beauté en vne chofe indif-

fetentel. ente beau cit aulIiwnc chofe ina
diiïerente. Si. la infiice ensile bonne
chofegil en: bon trulli! (immobile. Si
,lÎinfamie en un mal, c’en auifi un mal
me: d’efirc infatue; comme fi la chaflie
efl :wn mail, :eflzre chameau: eft «un vn
anal; SçacBez enfinï, que l’vn ne peut

relire fans L’autre. vCeluy ni en ragga la -
fa elfe, ficela nia la a clfe,eft [a e.
Tgnv s’en faut yqÏl’on puiflë douter .qgue
l’vix lioit d’vno autre condition que l’an-

ne ,»qu’il y en a. qui emmena: que l’un
l& l’autre ne (ont qu’vne mefme chofe.
Maisifiœout ce qu’il y a au monde, de
bien ou mal ,ou indilïercnt s ie deman-
derois. volontiers en quel rang nous
mettrons la qualité’d’eltrefagellis nient
que ce fokvn’bic’n ; mais aulli ce n’eR
T’as un mal , il s’enfuit donc que au vne
ehofe indilïcrente. Or nous: dirons
L n’en: chofe en: indiiferente , quand
ne peut ârriuer mini-toila «vu méchant

(111’th la c de bien; entame Par-
. gent. ,1 lamenté y la nbblelfe. Maicir ne

Niij
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’ tut. arrifier; n’a vn homme". à: abies

’eiflre «(age ; flrc fige n’clis donc pz
:vnc’chofe- indiferente.Ccn’elt pas un
vnetchofc- qui. fait mainmirent parce
- u’elle ne peut urinerait méchant ,i il
Atenfuit donc que c’en ,vne bonne choa-
Ie. Cequi peut titre feulement polïedé
par l’homme de bien .efi une bonne chti;
fe 5 or du: [age ekvne qualité quine
connientwquîa lihomme de bien ,.c’elt
donc ,vne bonne choie. Vous une:
que «sur ont accident inia fa circulait
je yens demande fi (film age lia-irla-
fagefl’e , ou fiilc’cflnl’a ragea": q’ni’fait

. .eflre (age. De luelquelfaçon que vous
le preniez , il zut’quc vouazonfelficz

ne c’efi m corps; Car enfin ,. ce qui
site, &qcequi cit fait . efiicorps un rit

coi ps. au vnbien. une luy manquoit:
donc qu’vne choie pour eftre appelle
bien, c’t fi qu’il citoit incorporel."- 035m:
aux Peripatetitiens , ils animent qu’il
n’y; point deldiflëtcnce entre lafagefs-
[e , a: .efireîfage i ’&;quevl’vn en mêlé

auec laitue. En efe&,Àpenfea-vous que
Puelqti’vn paille citre [age , s’il ne pof-
ede la fagefl’e Bit penfez-yous que qui-

conque eü (age. ne poflede pas la fagelfe.
Les anciens Dialeâiciens mettent de]:
Ain-inaion entre ces clicks ,I a: cette di-
mnâioaeit palléeiüfquîaux ramena;
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Orpourdire enquoy elle confifles Ali-ï
tte chofe en vn champ , 8 autre choie
d’auoir vnchamp; par ce que la poEef-
fion du champ appartientà celuy qui le

oil’ede , 8c non pas au cham . Ainfi
a IageKe el’t vne chofc , a: e re fage

efi vne autre chofe. le croy que vous
I demeurerez d’accord que la choie qu’on
poffcde , 8c celuy ni la poEede, [ont
deux. On poKede la fageife , a: celu
qui en fa c , la polYede. La fagelfe e
vne inte igence parfaite , qui cfi la
fcienee de bien viure , la regle 8: la mai-
flrcffe. de la vie. 04mm donc ne d’e;’
fixe (age! le ne puis dire que c efi me

. intelligence parfaite; mais ce qui arriue
’ à celuy qui a cette intelligence parfaite.

Ainfi l’vn en vne intelligence parfaite,Ç
a: l’autre en en comme la pofleflion- Il yl
a, dit-on , diuerfes natures de corps,
comme cet homme, comme ce chenal.
Elles font fuiuics de certains menue--
mcne delleurs amcs , qui font connoie
lire lcsd corpSE’ Ces mouuemens- ont:

uclque choie de particulier , a: quel
lion confidere feparé des corps. Comme
par exemple , le voy Caton qui fe pro-
mene , le feria monfite cela, a: l’efprit le
croit; Ce que ie voyait vn corps fur ui’
ilay ’POIKËlCIYCIIX’ 8c l’efprit. Apres ce a;

i: dis Caton’marehc , ce alortie ne parle

N iiij
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pas du corps , mais ie «lis quelque chef:
qui cit énoncée du corps. Ainii quand
nous parlons dei: fageffe , nous enten-
dons quelque choie d’incorporel , 8:
quand nous difons:il en: rage, nous par-
lons d’vn corps. Mais fuppofonsmain-
tenant que la.fage(fe , et citre [age roient
deux choies; car ie ne dis pas encore ce

nim’en sébie,qui empefche que l’Ivneac

leurre ne (oit vn bien? Vous difiez tan-
toit u’autte chofe en vn champ,&autre
cho e d’auoir vn champ ;.parce que ce-
luy qui poiredc ,efl» autre choie que ce
qu’il affale. Le champ atterre , 8e le
poire tu: cit homme. Mais dans la que-i
ilion dont il s’agir maintenant, lïvn 6:
l’autrenelt d’vne mefme nature , celuy

ni polïede la fagelfe, a: la fageffeq’ue
l on pollede. Dauantage en .laeomparai-
(on u’on a apportée , le champ ei’t au a

tre c ofe que celuy qui le pelletier mais
icy 8c celuy qui poffedc, 8e la» ehofc pof-
ferlée fontVnis 3 85eme Page a: la fagef-
fe le rencontrent en un mefme homme".
Dia-policée vn champ par le droit que
l’on y a , la fagelïe par la nature. va
champ peut citre alienè, 8e donnéà vu
autre; mais la fagefle ne fe retire iamais
de celuy qui la pullule, 8: ne fçauroit
1H sûre citée. il ne faut donc point fai-
re de comparaifons entre des choies fi
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diK’emblablcs. I’auois commencé de dia
re qu’elbre fa e , a: la fagcll’e pouuoient
elire deux c ofes , 8c que toutes deux
pannoient citre des biens- La fagelfe a:
citre [age font deux chofes , a: vous de-
meurer d’accord qulellcs font toutes
deux des biens. Or commcrien n’em.
pcfche que la fageife ne fait vu bien , 8c
que. la oifellion de la fageŒe ne foit
aulfivn lésalnfi rien n’empefche que la
fagefle,& auoit la fageire ne fait vu hié.
Pour moy, ie veux ac ucrir la fagoiîc.a-
finld’eûrc fage.()ÆJyjôc vnechofe fans
laquelle vne autre ne peut une bonne,
n’ai-elle asbonne elle-mefmePVousdi-
tes qu’il audroit refufer la fagelTeJi on; ’
vouloit nous la donnergfans nous en dô-
ner l’v’fage. Open-cc que l’vfa e de la
tigelle icitte age i C’en ce qu’i y a en
elle de plus precieux.0 ne: cela .elle cit
inutile, a; la fagoue n’en: qu’vn fantof-o
mc. Si les tourment [ont des maux, c’ek
vn mal ne d’aire tourmenté. De forte

ne me meles tourmens ne feroient pas
es maux , fivous en auiez oflè ce qui

lesvfuit, au dire ,* tilte tourmenté. l
La fagefl’e efl 1’ habitude d’vne nonpar-

. faite ,78: titre fa e en eii l’vfage. Com-
ment donc (on v age ne feroit-il pas vne
bonne choie , puis que la fagclïc fans
l’vfagc, n’eut pas menue vu;I bonne cho:

» v
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le r le vous demande (i lia (apical: en: ile-i
firable, vous le confollea. cyons de-

’ mande fi l’vfage de la fagclfc’ cit duira-

ble, vous lecanfcifez. Car vous dites
que vous ne voudriez pas la receuoir fi
on vous défendoit de vous en ferait. Ce
qui cil defirable,eft bon; Elbe fage,eft
l’vfage de la fagefl’e,comme l’vfage de
l’éloquence en: de parler , a: celuy des
yeux de voir. Efirefage, cl’t doncnl’v-
[age de la fagefle : or l’vfagc de la rage!-
le cit defirable; une (age cit donc vne
chofe defirable a 8e fi c’en: vne. chofe
dcfirable , c’en: par confcquent vne bon.

ne choie. tIl. Mai-s ie ,e condamne moy-mefg
, me d’imiter ceux que icblafme, et d’un.

ployer des paroles pour prouuer vne
choie toute manifefie- Car enfin, qui
pourroit douter qu’auoir trop grand
chaud; ne fait vne choie importune , (i

I le trop grandchaud cit importun?«Cë1r’a-

uoir rand froid ne foirvne choie af-
cheu e, fi le grand-froid en: fafchcux me
qu’ilne fait bon de viure , fi la vie de
ne bonnechofc a Mais tout cela ne fait

" que tourne cr à l’entour de la fa elfe a de,
n’eft point e la’fa elfe. à laqu lenou’s

deuoit: nous atte er. Certes (i nous
voulons tu peu’nnous citendre ,elle ado
grandet et de [patientes pennatulesf
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Difcourons de la nature des-Dieux , de
la nourriture des nitres , du cours diffo-
rent des chailles. Recherchons fi leurs
mouuemens a: leurs reuolutions cau-
fent quel nes alternions dans nos corps,
a: fi les e ptits k les cor s reçoiucnt leur
vigueur , ou leur foibleEe de la vertu» de
leurs influences r files choies qu’on a A-
pelle fortuites , n’ont pas me ordonnât
par vne loy qui ne peut manquer s a! s’il
fe fait quel ne chofc dans le monde,
que le bazar produife inopinément , .8:

ui ne [oit pas l’eEe& de quelque pirif-
nce lit trente. Veritablement tontes

ces con nictations ne regardent oins
les mœurs; mais ellesdelall’entl’e prit,
a: l’élcuent à la grandeur des choies
qu’elles recherchent. Au conttaite, ton-z
tes ces petites queliions, dont ie parlois
tantofi , l’aÆoibliEent ,1: ne l’aiguifene
pas comme vouspenfez , mais elles en.
*cmoulfent la pointe. Mais , ie vous prie,
pourquoy perdons-nous le temps en des
chofes qui font au moins inntiles,li elles
ne [ont pas faunes? Pourquoy ne l’em-
ployons-nons pas à de plus grandes,& de
plus hautes fpeculations! 03g me feroi-
ra de fçauoirJi une fa c, cit autre .chofe
que la figefie28i l’vn e- vn,bié,& lil’auq
tre n’en pas vn bien! Quoy qu’iben fait,

- i: nubien m’abandonner laïqu’àlîubic

, V),
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tout le bazard du (cubait que .ie vay
faire. le vous fouhaittc la fa elfe , a ie
me fouhuitte d’elire. (age. t ie penl’e
aptes tout que ie me fouhaitte autant
qu’à vous , se que nous feronstous deux
égaux. Apres tout faire: en forte de me
monter vu chemin qui. me eondnife à la
ligule. Dites-moy c: que ie dois fuyr,
a: ce que ie dois deliter 5 Par quels
moyens, 8C par quelles forces le dois a
puyer-mon efptit infirme 5 Comment re
repoufl’era ce qui m’emporte indiffè-

relnment enrue-collez s Comment ie
l pourray refiûerà tant de maux; Com-

ment ie me defloutneray’ des vices qui
’ fe jettent demis moy; Comment le for-

tita de ceux où ie me fait jette moy-
me me. Enfeignez’moy à fupporter mes
anhélions fans me plaindre , a: les prof-
petitez d’autruy fans enraie. Enfeignez-

moy à ne pas feulement attendre le der-l
nier iour de rua vieauec vn courage fer-
me; mais à l’aller chercher moy-mcf.
me , quand il en fera befoin. le n’eltime
rien depuis laiche , que de fouhaitter lar
mort. Car fi vous voulez viure, pout-
quoy fouhaittez-vous de mourir î Erfit
vous ne’voulez plus viure , pourquoy
priez- vous les lDieux de vous donner
vne chofelqu’ils vous ont donnée en.
taillant 2 Il en mon. que vous mourrez

l
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uel ne iour ,mal ré ne vous en a ce;

liraisq il cit en migre pquill’ance de m’ouâ

rit ,quand il vous plaira. L’vvn cit vne
choie necefl’aire , l’autre dépend de vo-
ûte volonté. l’ay leu depuis peu de râpe
vn lafche’difcours dîvn certain perfon-
nage. qui ver-itablemenc parle bien.Ainfi,
dit-il , quai: par]: bien-taf! mourir; 0 ,
infenfé que tu est tu fouhaitresvne cho-
fe qui en: à toy. Ainfi que 1:qu bien-to]!
mourir. Peut-citre qu’en difant ton fiours
Ses paroles ,tu es paruenu a la vieillell’e.’

Autrement. pourquoy retarder li long-
temps? Perfonne ne re retient , échappe-
toy par ou tu voudras. Cherche telle
partie de la nature qu’il ce plaira , si fay
à feroit à te donner vne yfluë. Ces par-

ties de. la Nature [ont les Elemens , par
qui le monde eft confcrué 8: entretenu,
l’eau , la terre 8c l’air, qui [ont aulli bien
les chemins de la mort, que les caufes
de la vie. Ainfi que ie par]: mourir hanap,
thentendezavous par ce bien-roll 2 8c
quel terme luy donnebvaus r il peut y
arriuer plutollvque vous ne le, (cubain
tez- Ces paroles partent fans doute d’vne
ame faible, 8c ui veutdonner dela pis
tié par ce dégou qu’elle ade la vie. Ces
luy qui deûre mourir ,n’a pas ennic de

A mourir. Il demande aux ’Dieux les
moyens devine.- Si vous ’delirea moug
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tir , le from de la mort en de faire eefl’er
vos dents. Difcourons fur ces choies .
Lucilius . 6c fail’ons en forte qu’elles for.
ment naître efptit. C’ell en cela que
confine la fagelfe , se ce qu’on appelle
cfirel’age , a: non pas son: aroil’trc
de vaines fubtilirez dans les dl putes ri-
dicules- La fortune vous adefia propofé
vne infinité de dificultez , a: vous n’a-
uez encore fatisfait à pas vne feule.Vons
ne faites que vous jouir; Et n’eûce pas
vne folie de battre l’ait de (on épée ,-
quand le lignal du combat a ellê donné!
Dépouillez-vous de ces armes feintes,"
il en befoin d’Vne verirable épée , pour
decider cette querelle. Dites-moy , par
quel moyen a: la trillell’c 6c la crain-
te ne pourront s’emparer denmn une;
Et comment ie me pourray décharger
du pelan: fardeau de’tant de (centres
conuoitifes. Mais enfin, il ne faut pas
demeurer court , il faut faire quelque
chofe- La tigelle en vo bien. a ce n’en
pas vn bien qued’elirefage. le le veux.
Nions qu’elire liage fuit vn bien, afin
qu’on le moeque de toute cette difpu.
te, comme n’ayant me employée qu’en

choies vaines 8c inutiles. citâmes-
vous maintenanr fi l’on vous. demandoit
fi la fa [e à venir cit vn bien à Car
enfin, et Grenietsnefontpo’intcbaq

l



                                                                     

T
--DE t - SENEQVE.’ un:

gos, a nefeIfentent point encore de la
maillon avenir , la l’enfance ne tire
point d’auantage de la ieunelfe où elle
entrera quelque iour 2 La fauté que l’on
attend , ne fer: de rien au malade 3 non
plus que le repos qui doit fucccdcr au
trauail et à. la ceurfe, ne foulage point
vo homme tandis qu’il court et qu’il tra-

uaille. Œipourroit ignorer que ce qui
doit auenir, n’en: pas vu bien ., par cette
raifort mefme que c’en: ’vnc’chofeà ve- v
nit? Car ce que l’on appelle bien ad (8.15
de pointa mâter. *0r ilrn’ya que-les
chefes pr entes qui’prolitent, au":
chofe ne profite , certainement elle n’efl: à
pas bonne; a: lieue refite, elletl’t deiia

onne, 8e defia pre ente. le feray (age
quelque iour , cela fera bon quand-ie le
eraly , a: non paseo attendant que ie le

fois. il faut qu’vne chofe foie ,denant
i ne de la dénommer bonne ou marinai-
e. Comment , ic vous fnpplie , ce qui

n’efl pas encore, pourroit-ileftte defia
t bon à Et comment voulez-vous que ie

Vous prenne mieux qu’vne chefe ’n’efl:
pas, qu’en vous difant qu’elleef’t encore

ansl aduenitîCar il n’y a point d’appa-

rence que ce qui el’t encore dans le che-
min,foit defia arriué. Le Printemps vien-
dra bien-toit; mais le fçay. cependant
que nous foraines. dans l’Hyucr. L’Eké



                                                                     

394- .SVITTE DES EP-lSÉI’.’

fuiura le Printemps; mais ie fçay que
nous ne fommes pas encore en lifté, En-
fin , i’ay vu grand témoignage qu’vne
chofe n’en: pas prefente , lors qu’elle cit
encore dans l’auenir. l’efpere que je fe-,
rayl’a e.quelqueiour,mais cependant ie
le ne (Éric pas. .Si i’auois ce.bien,ie n’au-

rois plus defia ce mal. Quoi! on dit , ie
pourray quelque leur deucnir fage , on
reconnoilt de u , que ie ne le fuis pas en.
cote. le ne fçaurois dire en mefme-tëps,
de dans ce bien a: dans ce mal. Ces deux
chofesne [gantoient fe, joindre culem-
ble, a: le bien 8c le mal ne fe trouuent
point en mefme-temps en vn mefme ob-

’ jet. i Palfons donc promptement par def-
fus ces ingenicufes bagatelles , a: ha- r
lions-nous d’attraper les chofcs qui
nous apporteront quelque fecours. Ce.-
luy qui va uetir a Sage.femme pour
faire accoue et fa fille qui cil en trauail,
ne s’amufe pas à lire vne Ordonnance
affichée au coing d’vne ruë. Celuyuui
court peut elleindre fa maifon en Peu,
ne s’amufc pas-à regarder fur vn Damier,

. comment on pourra fauner vne Dame
qui cit en danger. Cependant on vous
apporte de tous collez de mauuaifes
nouuelles. . On vous annonce l’embrafc.
ment de voûte maifon, la otte de vos
enfant , lem dc-yoltrevii , le pille-y

.....-..-....e»-.nng-
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ge de vos biens , adjouliez a cela des
naufrages -, des tremblemens de terre,
8: tout ce qui peut donner de la crainte;
Et parmy tant de calamites , vous ne
fougez qu’à des diuertiEemens , 8c à
des chofes qui vous plaifent î Vous de-
mandez quelle. diflr’erence il y a entre la
[agell’e , et el’trclfage. Etlors u’vn ora,

ge furieux cil preft de tomber ut voûte
relie . vous vous amufez a faire des
nœuds pour auoit le plailir de les de-.
faire. La Nature ne nous a pas elié fi li- .
berale du temps que nous en ayons de
relie pour le. perdre- Voyez combien en
perdent ceux qui en font les meilleurs
ménagers. Nos maladies , ou celles des
oolites, nousen ont dérobé vne partie;
"a: les affaires- domefliques de les allai;
tes publiques , en occupent vne autre
parue. Le fommeil patta e auec nous
oolite vie. Q; nous fer: onc de con-Ï
fumer en des chofes vaines,la plus gran-
de partie de ce temps qui en li court?
qui palle li vine, ce qui nous emporte
nous-mefmes? Outre cela , l’ef rit de.
l’homme s’accoultume plutolt à e don-
ner du plaifir, qu’à trauailler pour fa
guetifon 3 a: fait fon’paŒe-temps de la
Philo’fophie, qui deuroit el’tre fonceurs.
de. le ne f ay quelle diference ily a en»
tre la fagell’e 8: citre [ages mais le [sar
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bien qu’il ne m’imperrc de le (çauoir on
de l’ignorer. Dites-moya i: vous prie,
feray-ic deucnu (age quand i’auray ap-
latis cette difercncc 2 Pourquoy donc
me retenez-vous plutoü parmy-des pa-
roles ,th parmy les allions de 121’3ch-
feî Rendez-m0, lus confiant , plus
ferme a: plus afiPeuvré. Rendez-me,
aufli fort ne la fortune , 8: vifloricux
d’ellc- me me. le peau-ay , cette: , en
triompher, fi ie fay toutes les chofcs que

i’appxcnds. , I 1 ,

EP I TE; E CIX’VI
l’ AanNkENTÏ V,
il; Contre 1’ "ambition de and: qui Mi

v gum: laguna!" charges; I .
à; I, Dt! 15"]. bien; de la drferem
0071431111: entre ce qui (fi bénin?
.- fie, Ücequiefl bon.

.1. , ’ par; me demandai .trop (ou;
’ un: des Lama. S’il faut 3m

nous comptiouscnfcmblq , vous en:

m.

.w

A AHH4’! rus:- 4h»
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l crez»infoluable. Nous citions de-
. meure-l. d’accord que vous m’écrirîez
Â le premier, a: que le vous ferois ré-
; ponce. Neammoinsie ne veux pas fai-
t se le dilficile auec vous *. in [çay bien
n qu’on peut, vous prefier [curer-nent.
z C”e(k truqua, le ne feinglrây point de
. nous aire des auneu- Mais ie ne feu.
4 ray pasvce que Cieeron confcilloit à

Amiens, quÏencorc qu’il n’euft rien à
écrixç, il écriuift neantmoins tout ce
qui fe prefentetoit à sô efprit Pour moy,
je ne,manque jamais de fujet d’écrire,
[ains marmiter hontes ces chofes , dans
Cicçmn remplit [est Lettres. le ne

v par» manderay point comme lu, , lev
, quel cit le. plus en peine de tous ceux
l qui.,brigpent vne clanrge 5 20125 Ico-

layée, ne fe genreuse pas de feu fot- ,
un; gyrais qu’il employe encore cel-
les d’auuuy , pour obtenir les digni-

p. eçz’yoâçcétautre pourfuit leConfular;
appuyé c la faneur de Ccfar , ou. de ce].
lq dprPompfie a que Ceeilius. efilvn du»

’7’ riez, inhumain, rie-qui mefme [en plus
5’ proches ne peuuent tirervn denier , à.

moins de donner cent pour cent. 115mo:
mieuxdifcourir de fes manoque de ceux

1 ’ëÏautmy. Il au: mieux s’enracine: ray.
p mofmq,:-&t- confident rambina en poun-
p [alude choies fans en obrenirpss me,

D
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L Mon cher , Lueilius- , c’en vn binauralli

leur , c’efi vn bien membra guindé-i
pend de performe que de ne rien deman-
der , a: (le palier fans dcfir 8c fans ambi-x
tion, au trouera de ces .sffemb’lées que
tient la fortune. Tandis que]; uple
cit affemblèg que ceux qui pour minent
les charges, regardent auccinqu letudc la
contenance «le ceux qui les fmorifen’r;
que celuy-là leur donne de l’argent; que
celuyœy agàit a: des entre-metteurs;
que l’autre orcc de baifers «a des
mains de’ceux à qui-il ne voudroit pas
feulement kiffer toucher les tiennes; slil
auoit ce qu’il demande; enfin tandis que
chacun en fufpens attend auec impatien-
ce la voix du crieur 3 Combien penfez-
vous 9:1?in ait de plaint parmy lemon-
cle ’.: de demeurer en repos ’ armyll’in-

quietude de tait de monde, e demeurer
en corps , 6c de regarder ces Foires fans
rien acheter, 8c fans rien vendre: Mais
de combien cil plus grande la fatisfa-
&ion de cér homme qui regarde tu:
foirey ,.non feulement les aflcmblèesfoù
f: fou: les Preteurs a: les Confuls; mai!
cette confufion dentoutlc monde , ou les
vus demandent des honneurs. qui ne du-
sent qu’vn an , les autresnvn’e pain-suce

erperuelle, les vus de bizns’fuçeez and
Igucl’LG”, des victoires a: des
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a. ha. les autres des flabelles . les vng
,1. es maria es ardes enfant , a: les autres
.;. de la pro petite pour eux æ pour tous
:ç- un: qui les touchent» Il n’appartient
v Juan! grandes ames de ne rien deman- -

cr , de n’aille: prier performe , a: de dire
il: fortune , ie n’a] rien à denteler auec
to] «3 le ne m’abandonne- point à ta pirif-
fance ,ie (gay que tu repoull’es les Ca.-

: tous, a: ne tu éleueslesVatinies a le e
ne demain e point tes faneurs. Ainfi l’on
reduit la fortune dans de: bornes bien
chromes , a: c’en la mettre , pour ainfi
dire , dans vnecondirion" primée. Cc

, font-là les (bien dont nous deutons «ou-
r jours nous entretenir .ie: dont il faire
? ne nous rempliflions nos Lettres , ran-
, lis que nous verrons tant de milliers
y d’hommes g qui pour fe ruïner eux-mer.
mes, s’efforcent" detraue-rfer des maux

ne attitrer dans d’autreslmniuit , a: qui
demandent des chofes que bineroit ils
ay ne voudroient a: auoir obtenues ,Iou
Mont il: feront ien-ton dégonflez. Car
a enfin , qui s’eR iamais contenté 6’an
geliofe qui luy [remuoit fu’lfil’a’nter ,’ se

I entache exeefliue,t;ndis qu’il la (ou:
p nieroit YL: felicité n’cft pàs’infetilble
. commepfe l’imaginent lesbonimes, elle’
j fe contente de peu ’, 8c c’elt ce qui: p
p «sur: qu’elle ne dégoutte lamais perfon-

A
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ïonnesîvouacroyez que cameramen l
(ont hautes . parce que vous en. «tu
éloigne; mais il n’y arien de,fi basaux
yeux de celuyiquir-lcs polfedc; Que "l’orv n
m’appelle irn fleur , s’il ne cherche a 4
monter plus aut. Cet que vous penfez
citre le comble, n’efl: [culemeutçq’u’vn i
degré.C’cfl le peu de connoiiïance qu’on

a de la verité, qui fait faire aux hommes
ces fautes. ne fe billent tromper a:
l’opinion. du. peuple, ils courent [en e-
ment apres l’apparence du bien 5 Et lors
qu’ils »ont«obtenu ce ,qu’ ils pourfuiuent;

et, quÎilsput beaucoup, (MÆert en le
pour-ruinant , ils ,rcconnoiflent qu’ils
font pourfuiuy u’vn«fantofme,que des
maux , ourles e ofes vaines , oquui
font moindres que leurs cfpcrapces. La.
piaf art admire-ce qui les trompe,eûant
veu Se loin 5, fieront ce qui cit grand 8c
relent. page pour un bienauxiyeux du n

vulgaire. Ail. ’Mais’ ou: ne pas tomber dans
vne’erreutJi gerçure , recherche:
en que] .confifiellobimqu l’pn,a dè-
finy.entantsleïfaçonssliiïcrentts. Qucl- 1
guts-vus difent,que,1c.hien e11 vùe,.cho-i

ni excite les efprirs ,r Sc gui les a -
fleà foerais ,fidit-on ,.s’il; appe le

Cs hommes, a: que ce foi: à,leur rui-
"585W me: Æsngzrcmhicu gut; l
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Je maux agrcableshqui nous charment.
&*qui nous iattireut. llya ccl,:c.diEc-*
rence entrelire vray Selle vray-femblag
bic , que ce qui cit bomefi infepatablc de
la verité. parce qu’il n’y a rien de bon
qui ne foit vray. Mais ce qui nous exci-
te de nous attire par l’apparence , cit feu-
lement vray-femblable 5 C’elt comme
vu trompeur qui entre chez-nous, qui
nous follieite , a: qui nous attire. Quel-
ques-ms ont donné cette definition du
bien s ne le bien citvne chofe qui donf
ne vn de r de foy, ou qui donne de l’ar-
deur à l’efprir qui y afpire. filais on
objecte contre cette definition ’, que
beaucoup de ehofes donnent de l’ardeur
à l’efprit , qui ne font dcfirécs que pour
la ru-yne de ceux qui les defirenr. Cer-
tes ceux-là ont le mieux rencontré qui
en ont donné cette definition. Le bien
cit ce qui attire ’1ny l’efprit confor-
mément à la Nature; de fortequ’ilne
fait point deliré, que quand ila coing
mence «l’eût: defirable. Car alors ileit
honnefle -, se l’on doit,lc (culminer.
L’occafion mefait icy foquenir de mon-
.lhcrla diference qu’il ya entre ce qui
cit bon, a: ce qui en * honnefie. "ne vers
ont vetitablement quelque choie ne tucu.’

h commun , a: d’infeparable. Et ce quiei’t
l b6, ne peut [abimer frusqu’il pit quel;
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que chofe de l’honnefie, comme il en:
impolliblequc ce ni cil .honnefic , ne,
fait pas bon. ü: le difference y a-il
donc entre les deux? L’honnefie en le
bien parfait ce aecomply , en quoy con-
fiflc l’heureufe vie, 6c dont le feu] at. ’

gauchement rend toutes les autres cho-
ies bonnes. le diray pour mieux m’ex-
pli uer,qu’il ya certaines chofes, qui
ne ont ny bonnes ny mauuaifes s com:
me dcfaire la guerre , d’aller en ambaf-
fade . a: d’eltrc luge. Lors que Ces clio-
fcsvl’a font honneftemcnr conduirtes ,
elles commencent d’ellre bonnes, a: de
douteufes A 6e d’indilïerentes qu’elles
citoient, elles deuiennent bonnes infail- *
liblement. Vue ehofe n’elt bonne que
par le commerce qu’elle a auec l’honne-

es mais l’honnefte eft bonde fo a Le
bien procecle de l’honnelte , mais l. hon -
neile eft independant. Ce qui cit bon ,ar
peu ellre martinis s maisce qui efi hon-
nefiî’, n’a iamais peu efire autre chofe

que on. elques-vns ont otte cet-
te definiticæd’u bien , que 633:: qui cil:
(clou la Nature. Prenez gardea ce que
ie va] dire. Ce u’on appelle bien , en
Veritablement fe on la Nature î mai:
tout ce qui en felon la Nature , ne doit

as citre ap elle bien. il j a vne infinité
e petites c ofes ,- qui font conformer:a
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laNature; mais elles fontfi petites, a:
fi peu confiderables ,que le nom de bien
ne fçauroitlcur’ conuenir. En cicer,
elles font legeres a: méprifables- , a:
quelque petit que foit le bien ., il ne peut
citre lamais méprifè. Il n’eit pas bien
durant qu’il eû petit , 8c il n’elt plus pe-
zi; gum-toit qu’il commence d’efire
bien. Comment recannoiftrons-nous
qu’vne ehofe el’c bonne , ou qu’elle me-

rite le nom de bien, li elleei’t entiere-
ment felou la Nature? Vous confclfez.
me direz-vous, que ce qui en vu hiement
felon laNature. 8c quee’efl-là la pro-
prieré du bien. Vous confelfez aulfi,
medirez-«vous , qu’ily aed’autres cho-

fes qui: [ont felon la Nature , se qui l
neantmoins ne font par des biens! Corn-
ment donc fe pourra-il faire que Put
foit v’nbien , a: que les autres ne fuient
pas des biens a Comment l’vn fera-il
dichrent de l’autre, puis qu’il ennuient
àvl’vn a à l’autre, d’echIfelon la Na-

ture a Cïcù leur grandeur qui fait en
elles cette diiference a Et certes , il n’e’lt
pas nouueau ne quelques ehofes chan-

ent en croi zut. Celuyqui efloit en-
ont, 8C qui enverra en puberté; a’ae-

qui: quelque qualité qu’il marroit: pas;
à citoitrirraifonnable g’ilwelt’rnainte;
nans raifonnàble. Œlquet choies non

O



                                                                     

au SVITTE DES EPIST:
feulement deuiennent plus grandes en
eroilfanr ;,mais elles deuiennenr autres
qu’elles: n’efioient. Vous une-réponA
lirez, fansdoure , que ce qui. fc fait plus
grand, ne deuient pas autre pour cela.
Il n’importe que ce (oit vne bouteil-
le , ou vu muid que vous rem limez
de vin, la qualité duvincll en ’vn ce
çu l’autre. Cent liures. de miel, &vne
liure demiel ont le mefme goufi. Vous
vouslfcruez de comparailons :qui ne
font pas iufles s car en ce vin et en ce
miel , confide’réen abondance , ou en t
petite quantité, il n’y a u’vne mefme
qualité a encore que la me ure s’en ang-J
mentez, la qualité demeure la mefme,

v e’efi roulioursrdu vin ; c’eûtoufiours du

miel. Ainli, bien que certaines choies
(augmentent , elles demeurent toit-4
jours en mefme genre , et conferuent
la mefme proprieté. Mais aptes auoit"
beaucoup ’adjoullè a quelques - vues ,
elles [ont enfin changées par la dernie-
re chofe qu’on-y adjoufie, 8t.cn reçoi-b
uentvne forme toute nouuelle , se qu’el-
les n’auoientpoint euëauparauant. Vne
feule pierre acheuela’ voûte . ie veux
dire , celle, dumilieuqui .efl’ la clef de
eputes les .autres.Pqurquoy cette demie.
re pierre ,pqui et! peut-ente la moindre
a-e le plus, fait. que-cegrand amas de;

r
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pierres z parce qu’elle a acheué l’ouura-
ge , bien qu’elle ne l’ait pas augmenté. Il
y a d’autres chofes qui le dépouillent en
croill’antdeleur premiere forme , a; qui
fe reuellent d’vne nouuelle. .Quand l’ef-
prit along-temps meditè fur vne chofe,
a: qu’il s’efl; enfin laffé en eonfiderant fa

randeur,oin commence à l’appelle: 5116-.
nie; parce qu’elle cil deuenuë route autre

u’elle n’elloit,lors qu’elle Rmbloit grâ-

e,mais calme &limrtée.Ainfi nous nous
fommes fleurez qu’vne choie, pourroit
el’tre coupïe, bien que cefuft difficile-
ment; 8: quand la’ditficulté en deuenuë
plus grandeponl’trouue qu’elll’e’v’ne-"eut -

plus citre coupée. Ainfi ce qui. ne e re-
muoit qu’à peine, cil enfin venu à ce.
peina: , qu’on ne peut plus le remuer.
Et de la mefme façon vne chofc citoit
felon la Nature 3 enfuittcn fa grandeur
iuy a fait auoirvne autre qualité , et en
saisit vnechofe bonne, I - v ’
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manante 64°!. EPISTRE .cx1.x. V
i ARÇVMENn
t. [minaude dcfltnir’rièht en par
’ de ses". ’
a. a: les richefiu du Mondefiu

04’005. ’. 3. a; «la; çuilà contente deptu."
a: manque d’aucune: mmm"
dine.

x. ’ 0 v r s s les fois que ie trou-
ue quelque chofe , ie n’attends

pas que vous «li et i’y retiens part, ie
e dis nov-mefme pour vous. Voulez-

vous fgauoir ce que i’ay trouuè? Vous
n’auez qu’à tendre la main , c’en gain

tout alfeuré. Je vous enfeigneray com-
ment vous pourrez deuenir riche en peu
de temps; carie ne doute oint que vous
rayez grande pallion de le fçauoir. Et
certes , ce n’eil pas fans raifon que vous
le fouhaittez , se vous meneray aux plus
grandes richell’es que l’on fe puilfe ima-

giner par vnzchemin court , s: qui ne

s-...; s
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vous eunuira point.Cepë ant vous aue-t
befoin de tronuer quel u’vn qui vous
prefic ; car il. faut nece airement ne
vous empruntiez , afin que vous pui ce
faire ce commerce. Mais ie ne veux pas

. ne vous empruntiez par l’entremife
, ’vn autre , ny que les Courtiers du

Changey faffent promenervollre nom-
le vous ennoyeray en vn lieu ou l’on e!!!
tout preR de vous prefler, c’efi’a dite,
que le vous enuo’yeray àcette parole de
Caton , cm mute de toy -rnefme. Q1),
que ce fait ort peu, ce peu fulfira fi nous
n’allons qu’à nous-mefmes demander
ce qui nous manque : Car, mon cher
Lucilius , il n’y a point de difi’erence’ en-

treuepoint dcfirer le auoit. Vous trou-
uerez le mefme auantage en l’vn qu’en
l’autre ,puis ucvous ne ferez point en l
inquietude. ’e n’en: pas que ievueille
que vous refiliez quelque chofe à la
Nature. Elle en opiniallre , on ne la
peut vaincre , elle demande le fieu i mais

I ie defire que vous fçachiez que ce qui
excecle la Nature , n’en qu’vne ehofe

’ empruntée , se qui’n’ell point necetfai-

re. ray faim , il faut manger; mais que
le pain’ fuit bis ou blanc , il n’importei
la Nature. Elle ne dei-usnée pas qu’on
donne du plaifir au ventre , mais n’en
le remplilfe. l’ay foif. Queol’eau vienne

Il]

I
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d’vn lac ,ou d’vnecifierne , il n’importe

à la Nature. Elle ne demande rien au»
trechofe , linon que vous ensachiez vo-
ilre foifl, il ne luy importe que vous
beurriez dans vn vafe d’or, [ou dans le
creux de voûte main. Regardez la fin
de toutes chofes , 86 vousmépriferez les
fupcrfluës. La faim me palle-elle, le
cours aux viandes les plus proches , cl-
le , me fera tronuer excellent tout ce
que ie-pourray rencontrer. Vu ventre
ail-amé ne rejette rien,iltrouue tout bon.

l l. Demandez-vous donc ce qui m’a
(larmé tant de plaifir 2 Cette parole qui
me femble fort bien dite; (Æ le fage ne

. recherche que les richeflcs naturelles.
vous m’allez, dire Jans doute , quenie
vous ay donné de belles efperances, 8e
rien autre choie; mig vous nuiez (idia-
faitdegrancls aca-cross Q; vous regar-
, se; defia lur quelle mer vous vous cm-
buqueriez pour faire vn plus grand
commerce. Certes , c’eft me rromper,di-
pes,- vous, que de m’enfcigner la panure-
ré, aptes m’auoir promis des richelieu
039v donc , mimez-vous que celuy-là
[oit pattu re a qui il ne manque, rien r S’il
pelu] manque rien, me direz-vous,c’eit
par le moyen de fa arience , 8e non pas
par vnegrace de la ortuneu Doncpvous
ne l’tftimcrezpas riches parce qu’il ne
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peurefire dépouillé de fes’richelfes une; k
quels aymeriezëvous’ mieux ou ’auoir’

beaucoup; ou auoit allez! Celuy quirat
, beaucou ,en fouhait’fe encorejdauîrage,’

ce qui remoigne qu’il n’a pas Encore
affez. Mais celuy. qui a alfez, a fans dou-
te acquis ce que le riche ne fçauroit ia-*
mais aequerir , c’eit à dire,l’accomplilfe.
ment de fes defirs. Croyez vous que fes,’
richeffes ne incritët pas le nom de richefâ’
les? parte qu’elles n’ont iamais fait prof-
crire ny bannir performe; arce qu’elles
n’ont iamais ob igê vn en un: d’empoi-
former fou pers», uy vne femme fou ma-
ry s’parce qu’elles font affairées durant
la guerre s parce qu’elles ne . donnent
porntd’inquierudes dans la paix; arce
qu’il n’y a point de eril’a les po eder,
et u’on en difpofe ans peine? Celuy-
la gone aril peu de ehofc , qui n’a point
de froid , qui n’a point de faim , ui n’a
point de foif 2 lupirer n’a pas auna-î

. rage. Certes ce n’efi’ pas auoit peu. vues
d’auoir alfez 3 Et au contraire, ce n en:
pas auoit beaucoup , que de ne pas auoir’
allez. Apres auorr furmonté Darius,
aptes auoit conquis les Indes, Alexau- I
dre en encore panure. Il cherche autre’
chefs a gagner", il fonde des mers in-Ü
connues; "Ilenuoye fur l’Oceari .ie nou- I’
tielles flottes , et va rompre , pour ainflf

A 0 iii)
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dire les limites, a: les barrieres du mon;

i de. Cc ni funi: à laNatute, ne fume
pas à vu eul hommesenfin il s’eft trou-.
ne vnlromme qui a fouhaitté encore

bel ,ue chef: , and ils’efi veu Mai-’
re croutes cho es. Voyez fi-céeaueu-
lemenr n’eû pas extrême , a: combien

1 efi facile aux hommes d’oublier leurs
commencemens , a: les lieux d’oùils
(on: partis , quand il: ont fait quelque
chemin. Ce Prince qui à peine citoit
paifible a: lcgltimc Seigneur, feulement
d’vn coin de (erre , ne [gantoit’efire fa.-
tisfait d’auoir porté fer conqucfies inf-
qu’aux extremirez du monde; quand il,
Ion equ’il ne peut aller plus auant, a!
qu’a faut rencair fur (es pas. L’argent
n’a; iamais rendu perfonnel riche 3 Au
contraire , il n’y a lamais eu performe ,
qui aptes en auoir beaucoup acquism’ait
eu plus de anion d’en aequcrir daum-
u e. Yen maous fçauolr la raifou de
ce a! C’eû que celuy qui en q. le plus,
commence à s’apperceuoir qu’rl en peut

«on amarrage. Enfin produifez le.
quel vous voudrez de tous ceux qu’on
peut com are: pourles .richelïes à Graf-
fus 8c À icinus 5. faitesJu moufflet
faon terreau; qu’il mette en mble cou-
ses [es pommons 8c (es efperances-, ileit

h glume. fi. vous me croyez, a: fi vous

lx
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vous croyez , il le peut citre quelque
iour. Au contraire , celuy qui s’en rogll
fur ce que la Nature demanàe mon feu-
lement il en hors de la pniflancede la

anureté , mais encore hors de l’apprea

enfion d’une panurc- a
HI. Mais afin que vous (fichier

combien il en mal-aifé de fe redoive
iufanà la mefme de la Nature , Geluy-
la mefme que nous eroyonsefirc bornÔ

* fuiuant les regles de]: Nature , a: que
vous appelle: panure, a quelque 4:th
defuperflu. Enfin le: riehelfesclarmenl
le peuple. S’il voîà forcir d’un maltose
quanriré de facs «fangeux: , fi la connut
ture d’vn logis cl! dorée , fi lainiers
font des hommes bien-faits le bien ve-
nus, tout’cela l’aueugle , tout: cela la)!
femble grand 5 La fendre de tous coni-
ches en feulement auclebors , ellen*en4
tra lamais chez en. Mais celuy que
nous anone feparé du peu le y et que
nous mon: ollé Je la. purifiante de la;
fortune ) polkât: en luy la fellicité.
Q1311: a ceux qui font pannus auec
de grands bien: . ile. ont des rièfief;
(à: ,’ comme nous ditone guenons mon:
bien: qui manient, Ir ce fant’leà
rideferlqnir le: parfilent.» "4341qu

» issions donne vu mortifieraient», qu’on
ne (and: mon. fourrent gnac» (sa;

* r v
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vous mefuriez toutes chofes felon’ le be-
foin 48: les. écrits de la Nature que l’on»
fitiafait de rien ou de peu de ehofc.Gar-
de: feulement de mêler les vices auec les
dents. Demandez -vous fut uelle table,
dans quelle vailTelie,&a com ien de fer-
maçon ferait». volti": table? La Nature
ne demande point cette pompe ;- elle ne
veut que de la viande La faim n’efi pas
ambitieufclellc veut feulcmët s’aflbuuir;
ô: ne (e foucie pas de’quelle lorrc ; Tout
le relie en; le tourment d’vne mal-hem ’
prieure diflblution. Apres qu’elle a rallafié *

la faim,-ellc cherche encore des inuen-
rions- pour manger; elle veut farcir (on:
ventre , 8c» pourtant elle ne veut pas le
nm plir. Elle cherche-l’art (le faire,reue-
nida foif aptes l’anoireüanchée dés le-
prcmier coup, C’elr pourquoy’Horace a-
fort biendir, que la (bif ne regarde pas
fi l’eau cit dans’ vn beau vafe , a: s’il en”

preifenré par vne belle main. Car fi vous»
ycnfez qu’il élide voûte condition, ne"
le valet qui vous prefente àboire , oit
bien peigné,,& que le verre fait bien net,
[au doute vous ,n’auez pas (nif. La Na-
tme- noue afauorifez, principalement. en-
çelaæqu’ellea une à lanecelfiré tout de...
zouk Kitontdédain- slln’y.a quels. lin-i -
gcrfluirô quixveutÆaircchoix, 8: quiafui
and; lazdeiicateIÏÇEC’eflè elle feulement;
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irruai l’on entend prononcer ces parole".
Cela n’elY pas beau, cela u’eft pasproprc,
cela me blelfe les yeux. Dieu ui nous a -
prefcrit luy-mefme nome faço de viure,-
a voulu feulement pouruoir que nous
véculfionten fauté , a: non pas dans les
deliees.Aullî a-il mis,pour ainfi dire,en- I
tre nos mains , tout ce qui peut contri- v
buer à lanourriture s au contrairqilhfauta
trauailler a le rendre miferable,lpour.
chercher les moyens de farirfaite a lino;

i luptélou’ilÏOnS donc de cette grace de lar
Nature , qu’on doit mettre entre les plus
fignalèes 5 confluerons queila’plus gran-
de obligation que nous: luy ayons , c’en"
de nous faire prendre (ans «léguait , tout:
ce que la necefiiré nous fait délirer.

EPIS-TR E CXX.
* ARGVMENL .in Dijjmte [in a qui. bondi: à"

et quignon. 4 l r v2.-. Comment on a connu 1421m»-
5’. Inueflîne contre peut qui mfint’

imitai: conte»: , Ü qui ramdam
. mpà «moie. . p ’ .

Il 0 s r a. a Lettre na parcourir
" quantité de petites queûionss- i

.0 V)
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a: enfin, elle s’en arrcltèeà vne feule, 8:
en demande la, refolution- Vous voulez
fçauoir comment nous auons eu preh.

’ urinement la connoilfance de ce qui en:
bon, a: de ce ni eft honnefle. Ces deux
ehofes (ont. iuerl’es dans .. l’opinion de
quelques- vus a mais pour moy! i’efiirne

u’ellesv fout feulement diffluâtes. Il
au: vous expliquer cela. Quelques-vus.

s’imaginent que ce qu’un ap elle bon,
dt feulement ce quie vtile ,5 t partant
ile donnent ce nom , 8L auxsrichell-es , se
à vu chenal, a: auvin, a: aux fouliers.
Tan: ils efiiment- vil a: méprifable ce
qui en bon; a: tant ils-ont d’aueugle-
ruent, que de le faire defcendre à ce qu’il
y a de plus bas arde plus foldidCaIli pers-n
(en: que ce qui cil hounefie , confite en
l’execution d’vn deuoir legitime s com-
me d’auoir vu (cinchaxitable de la vieil-
lclfe de [ou pere, de donner du fecours-
à la necefiitc d’vn amy , de combattre
vaillamment «l’anslahguer’ro , de dire (on,

anis figement a: à propos. Vcritable-
ment nous en’faifons deux encres; mais:
je fuis de ce fentiment. qu’il n’y a rien
de bon que ce qui efivhonnel’te , &,que ce-
?uielt honnefle , de bon. le’eroy qu’il
croit inutile de fuperflu de faire voir.

en cét endroit’quellç djfference il y-aen-g
trelïm, si l’aune, puis que i’en a] filou-g
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ucnrparle. le diray feulement que nous
efiimôs que toutcchofe qui eut feruir a
vu mauuais vfage,ne peut e re appelléc
bonne a Er aptes tout , vous fçaucz com-
bien il s’en tronue qui fe feruent inalde
leur: trefors , de leur Noblelfe , et de
leurs forces. le reuiens maintenant au
niet que vous voulez que ie traître;

D’où nous vient la premierc conuoif-
fance de ce qui eûv bon, a: de ce qui cil:
honnefle i Veritablement la Nature n’a
gel: nous apprendre cela s elle’nous a

ien donné quelque femenee de la’fcien- i
ccsmais elle ne nous a as donné la fcien- a
ce. Œglques-vns di enl. ue cette con-
noilfanee nous cit venuë ortuitrement ’
a: (au: y enfer, Mais il u’el’t pas croya-
ble ne l image de la vertu fe fait pre-
fent e par bazard aux yeux de l’homà
me. Nous croyons qu’on a acquis cette
connoilfaucc par vne Ion ne obferuas
tion ; par la comparaifon es chofes qui

l [ont fouuent- arriuées , 81: par l’analogie
qu’on a trouué cntr’elles , ors que lciu-
gemët s’efl tendu luge de ce quick bon,
a: de ce qui cit hôneüe.Puis que les Gri-
mairiens. ces luges a: ces Arbitres de la.
langue ont reeeu ce mot , a: luy ont don-
ne droiede Bourgeoilie, ie ne fuis pari
d’anis de le. bannir 8: de le renuoyer en,
fou pais. le m’enfcruiray donc non feu:
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lement Cômed’vn mot reCeu; mais com-
me d’vn mot qui cl! en vfage , ie vous di-
ray quelle cit certeanalogie. Nous fça- l

’ nions qu’ily a vne faute du corps, des
nous auons couclud de la, qu’il y en a

, Av . svne de l ame.Nous fçaurons qu il y ardes
forces du corps , a: nous auons conclu
de la, qu’il y a aulli vne force 8e vne vi-

ueur de l’efprit. Œglques actions de
âcbonnairetè,quelques-vnes de courtoi-
fie, 8c d’autres de courage nous auoient
donné de l’admiration; enfin nous auons
commence"): les admirer,côme des chofes
parfaitele y auoit beaucnu de défauts,
qui cil ient contiens par la plendeur de
quelque aâion éclairante; mais nous les
auons diflimulez,& nous auons fait fem-
bla’nt dc-ne les pas voir. Aulli la Nature
nous enjoint de fauorifer toufiours les

. chofes loüables , &zd’en augmenter l’es
clat; Et cela cil caufe qu’on fait ordinai-Â
renient monter la gloire au delf’us de la
verité. Enfin de toutes ces chofes , nous:
auons tiré l’image d’vn bien excellent se
figna’léÆabr-icius refufa l’or de Pyrrhus,

se. eftimal qu’il efioit plus glorieux-de-
mé tirer les richelfes drvu R0 -,que de

po edervn Royaume. Le me me donnaÏ
anis a Pyrrhus , que fon lMedecin pro-
mettoit de l’em oifonner , 8e qu’il s’en
donnait de gar g gents ce fut l’elïcàk
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d’une mefme vertu, de n’efire pas vain-
au par l’or, 6c de ne vouloir pas vain-
cre par le poifon. Nous auons admiré
ce grand homme ,. qui ne crût citre ga.-

’vn Roy , ny

par des promeflks contre vn Roy 5-qui
fur toufiours confiantà donner de bons
exemp es 5 qui fut innocent iufques
dans la guerre, ce qui cil fans doute bien l
difficrle 3 qui efiimoit qu’on ne deuoit
pas eûteméchant, mefme entre fes cn-’
nemis; ui dans vne extrême pauuretè
qu’il fit eruir a fa gloire , ne refufa pas ’
les richelÏes auec moins. de force que le
poifon. Viucz ,die-il , vinez Pyrrhus,
par vne grace que ic vous fais, de ré-g
jouïll’ez -vous d Vne chofe, dont iuf nes
icy , vous vous citiez plaint, que Pa ri-
cius ne 1’ auroit cirre corrompu. Hora-
eius Coc es rêplrt tout feul’toutle pour; 4
il commanda aux liens de le rompre der-
riere luy, 8e voulut bien qu’on luy ofiaft "
le moyen de s’en retourner, pourucu que ’
l’on’coupafi chemin a l’ennemy. Enfin il

relifta aux grandes trou es qui le pref-s ’
foicnt , iufqu.’à ce que e pont fuit tome
bé. Er lors qu’il eut regardé derriere
luy , et qu’il cuir recanuu , que le periln
oùii s’expofoit,auoit.garanty la Patrice;
Mefuiue-q-uivoudra,d-1t-i15par le chemina
que ie vay. prendre; et en mefme temps .,.



                                                                     

3:8 mm pas 1591517.
il le ietta dans la riuiete. Mais au tette
il ureut pas moins de foin de fes armes

ne de fou falut, dans la rapidité de ce
neutre; Et fans rien perdre de l’éclat de
fa viCtoire , il arriua airai faiu de l’autre
coïté, que s’il cuir paffé par dell’us le

ont. C’en donc par ces alitions , 8e par
es femblables qu on a commencé à voir

vneima e de la vertu. I’adjoufieîay iCy.
vnecho e qui femblera peut-ente efflan-
pe. QËdquesfois les vices fe [ont mon-
trez ous vne apparence de vertu , a: la

vertu a éclatté en fou contraire. Car
comme. vous fçauez, les vices font prof.
cher voifins des vertus; Et dans les hom-
mesles plus infatues , et dans les plus
difiolus , il s’en tronue quelque relfcm-
blanee. Ainfi le prodigue contre.fairle
liberal; encore qu’il " ait grande diffi-
rence entre fçauoir nouer , & ne fça.
noir as conferuer fou bien. En elfeft,
Luci ius, il en a beaucoup qui jettent
leur bien , p utofiqu’ils ne le donnent;
6c ie n’appelle pas liberalflceluy qui [e
met en colere contre fort argent. La ne-
gli ence imite la naïueré, 8: la renieri-
té e courage, Cette tellemblanee nous
oblige d’y- prendre garde, 8L de dif’tin-

I guet des c’nofes ui font les mefmes en.
apparence; a qui en elfeâ , font entie-
rement «Emma Lors que nous anone

l
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confideré les hommes , que quelque
grande action a rendus illui’ttes a nous
auons commencé ’a remarquer que quel-

nes-Vus ont acheuè vne entreprife auec
orcc , de auec generofirè a mais feule-

ment en vne oecafion. Nous auons veu
celuy-l’a courageux à la guerre , 8e timi-
de dans vn’Barreau. Nous luy auons
veu fupporter la pauureré enercufemët,
a: l’ignomiuic ’ auec foi lell’e, Nous
auons loüè ce ui cil bon en luy , a:
auons méprifé a performe. Nous en
auons veu vn autre qui mon libera! cn-
tiers, lès amis , qui auoit de la modera-
tion pour fes ennemis, qui conduifoir
auec vne égale probité les allaites publi-
ques de particulieres , se qui ne man-.
quoi: ny de confiance , lors qu’il cit-oit

ueflion de foufFrir , ny de prudence
2ans les chofes qu’il falloit faire. Nous ’
auons veu que quand-il falloit faire des.
largell’es, il en faifoit a pleines mains,
que quand il failloit trauaillet ileiioie
opiniaftre dans le trauail . se qu’il fou-
lageoit par la force de. (on efp’rit la foi-
bleffe a: la laûîtude du cor s. Outre cc-
la ilelboit toufiours le me me; se dans
toutes l’es a&ions il eûoit toufiours

p égal. Il eûoit non feulement capable
de donner de bons confeilss mais il auoit
prix me li noble habitude , que non feu-
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lement il pouuoit bien faire; mais il ne
pouuoit rien faire qui ne full bien- Ainfi
nous auons reconnu que la vertu efioit ’
parfaite en cét hommesôralors nous l’a-
uons diuifêe , a: en auons fait diuerfes
parties. Il falloit donner vu frein aux
conuoitifes, reprimer les craintes. con fi»
derer ce qu’on deuoit faire,diflribuer les
chofes qu’on deuoit donner s Etrpar ce
moyeu nous auons connu la. Temperanà
ce, la. Force , la Prudence ,la luf’tice; a:
nous auons donné a chacune [es emplois
de fcs fonctions. D’ailleurs nous auons
connu la vertu , par l’ordre qu’elle tient
en tout ce qu’elle entreprend,par fa beau-
se , par fa confiance ,I par la conformité
de toutes fes aérions’, a: par vne au";
dent de cou rage, qui s’èlcuc au defl’t’is de

toutes chofes. De n nous auons appris
en quoy confine cette heureufe vie, qui a
confiants vn cours fauorablc, a: qui ne
dépend que d’elle-mefme. levons diray»
suffi comment elle a clic découuerte. la-
mais cét homme parfait, qui citoit en
poll’cfliou de la vertu, n’a’murmurè con.

tre la fortune. il n’a iamais recta d’vn
vifage trifle les mauuais accidensde la
vie. Et comme il s’efioit ronfleurs ima-
giné qu’il eftoitÂCitoyen de tout le mon-
de, à: qu’il y portoit les armes contré
la fortune , il a fuby toute forte de trar

l

z
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usait , comme par le commandement
de fou general, Qand il luy cil atriuè
quelque accident , il ne l’a pas rejerté
comme v’n mal , ou comme vne ehofe
furuenuë par bazard smais il l’a reeeu
comme vne commiflion qui luy citoit p
addrefl’ée. De quelque .nature qu’elle ’
fait , elle s’addrel’fc à moy ,dit-il.clle cit

rude . elle cil fafcheufe , employons-y
noüre temps 8e nofirc rrauail. Il ne faut
donc point douter que celuy-la n’ait
[emblé grand , qui n’a iamais foupirè
dans les maux; qui ne s’efl iamais plaint
de fa fortune ,qui a ronflants paru, coma
mcvne lumiete dans les rencbres, se qui
s’efi fait confiderer à tout le monde,
comme vn homme doux 8e tranquille,

’ 8c également équitable , en ce qui con-

cernoit les Dieux et .lcs hommes. Il
auoit vne am: accomplie ,» ui auoit
atteint toute la perfection dont elle
citoit capables elle n’auoit rien au def-
fus de foy , ue Dieu mefme; dont vne

artiea cou é dans l’homme , qui n’eût

rainais plus diuin , que quand. il fonge
qu’il en mortel, que quand il reconnoifl’
qu’il cit né pour mourir, 6e que le corps
n’en pas la veritable demeure; mais feu-
lement vne boüellerie , où vous deuez
demeurerpcu de temps , a: que vous de-
nez quitter trulli-roll: que vous voyez
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que vous elles a. char e à voûte bulle.

l l LEnfin, mon c et Lucilius,quand
I’ame ne regarde les chofcs terreftres qui
l’enuironnent, que comme baffes 8c pe-
tites; quand elle ne craint point de les
quitter , elle donne vu grand témoi-
gnaoe qu’elle vient d’vn lieu plus haut
6c plus releuè. Car celuy qui fe fouuiene
d’où il en venu, (çait bien aulfi où il
doit vu iour retourner. Nous ne confiv - n
d’erons pas combien de maux nous per-
fecutent, a: combien le corps nous in.
commode. Tantoû nous nous plaignons -
du ventre , tentoit de la telle , ramai! du
cœur , ramoit de la gor e. ŒElquesfois
nous auons v ne foible e de nerfs , quel-
quesfois des douleurs aux pieds. Tanà
soli nous auons vn vomill’ement, a; zani.
roll vne defluxion. Qiëlquesfois nous
auons trop de faug , a quelquefois
nous n’en auons as ailez. En n nous
fourmes attaquez de tous collez , il n’y a
rien qui ne contribuë à nous chafl’er; Er
c’ell ainfi qu’on cit traître dans vne mais

[on enrangete. Cependant encore que
nous ayons vu cor s fi infeéi: et fi infirc
me, nous faifons l’es mefmes entrepri-
fes , que fi noitre vie choit eternelle.
Nous embralfons par noüreefpcrancc
mur ce que peut comprendre la plus lon-

gue vie , fans iamais cûreafi’ouuis , n]

r
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de l’argent ny des grandeurs; Y a- il rien
deplus impudent , acil tien de plus in-
fenfé? Rien ne fu r a des perfonnes qui
doiuent mourir , ou pour mieux dire , à;
dcslperfonnes qui fc meurent. Car nous
approchons tous les iours de nome der-
nier iour , se chaque heure nous poulfe
dans la folle , où nous deuons enfin tom-
ben- Regardcz . le vous prie ,combien
nome anse cil: aue le. Ce que ie dis
qui doit arriuer , en elia arriué, a: vne
grande partie en eft mefme defia palféc.
Carie temps que nous auons vefcu , cit
au mefme lieu où il citoit auant que

* nous vécuifiôs.C’efi vne erreur de crain-

dre le dernier iour , puis que chaque
iour nous y conduit. Ce n’elt pas le de-

ré ou nous demeurons ,.qui fait nome
aflîtude ,il la fait voir feulement. Le

dernier iour cit arriue a la mort, a: tous
les autres vont 5 et aptes tout ’, elle ne
nous .pren rpasauee violence , mais tout l
doucement. C’en pourquoy les grandes
armes qui [caneur bien qu’vne meilleure
vie les attend, font a la verité des efi’otrs
pour faire glorieufement leur deuoit
dans le poile ou elles ont cité nifes s
Toutesfois elles n’ont garde de s’ima i-
ner que ce quick [à l’entour d’elles, es
regarde a: leur appartienne r Mais sorti.
me elles font clirangeres dans le inonde.
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«qu’elles n’y font que palfer, elles ne
s’en feruent que comme de chofcs em-
pruntées.Œ3nd nous verrons quelqu’vn.
auec vne fi belle refolution : pourquoy
vn naturelfi excellent, a: fi extraordi-
naire ne nous charmera-upas? princi-
palement s’il fait voit par les efi’ecrs vne

. veritable grandeur de courageêLes veri-
rablcs qualitez d’vn cfprit durent roll.
. jours , mais les fanfics ne durent pas.
04151ques-vns four alternatiucmcnt des
Vatiniens de des Catons. Ogglquesfois
Curius n’efr pas allez feuere pour eux, ,
ny Fabricius allez panure , ny Tuberon
allez temperaut, 8e alfez modeRe. uel-

uesfois ils font des defis aux riche es
de Licinius , aux grands fcfiins d’Appi-
cius , 8c aux delices de Mecenas. Certes
c’efl vne grande marque d’vnc amc mé-
chante at mal- faite,que d’eftrctoufi’ours

en doute, se. de flotter pcr cruellement. ;
entre l’amour des vices , et a dillimula-

tian des vertus. ’
Quelques-fiais ùffi fume au void deux-cm

roulets , i . --Et quelqunfiais à déci] 6mn fis puchoirs,
Tannfl comme on Cmfeur d’Eflarr du de

Prauincer, . î »Il n’aille [on Jxfiourr que de Rois du le
. frimer.
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. B tante]! tout d’un coup lors qu’il n’jpen-

fi P” a
le ne «Jeux , dira-il, que de [aères "par;
le ne vous: dcformai: qu’ont pelin table,
au: le [au] appui: me "and: deleflablr,
le ne demande rien qu’un habit il: barreau
S’il me defl’end dufraid,il un]? môle" 1mm .

un: que! efic’ffuium ces modefle: paroles?
À ce bon ménager dormez. mille pilloter;
Et [que afl’eure’ comme fun-(iris terrain,

Q5331 n’aura rien de "Il: auant qu’il fiait

i V demain. .
Tous ces gens-là relfemblent a celuy
dont Horace fait la peinture, qui n’efl;
tramaislemefrne , a: quine reil’emble la.-
niais. alfoyemefme , tant il en fu’eta
prendre de nouuelles formes , et a aire
des CxtrauagarlCCS. l’ay dit-que lufieurs
lu, ien-emblent; mais peut-e re qu’il
s’en faut bien peu que tout le monde ne

,luy fait [emblablc. Il n’y a performe
quine change tous les iour’s , sr de dof-
feiu et de defir. Tvantofi il fe propofe
dÎauoir vne femme , 8c ramon vne "amie.
Tantofi il veut citre le maifire,& tariroit
il veut faire croire qu’il n’y a point de
meilleur efclaue que lu . T auroit il s’e-
leue iufques a donner e l’cuuie, a: ran-
toil il s’abaill’e au dcfl’ous mefme des
Plus bai. Tantofi il jette l’argent,6t tan-
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roll il le va piller. C’en par n principa;
lement qu’vn efprit fe fait accufet de le-

cteté. Car ramon il parrain fous vne
orme , 8c tariroit fous vne autre 3 Et ce

que i’eflimc le lus honteux , ilelr erer-:
1 utilement diflemblablca fol. Croyez

que c’eft vne belle chofc que ’cflre mû-
jours le mefme homme. En elfeélt, il n’y
a que le fage qui en fait capable; tous

I’ les autres changent fans celle , rantoll ils
paroifl’ent moderez se grams, 8e tantolf
il n’y a rien de plus vain ny de plus pro-
digue. Enfin , nous changeons de per-
fonna e à tout momët,&toufiouts nous
septe entons le contraire de celuy que
nous venons de quitter. Faites enforte
d’obtenir fur vous ce: auantage , que
vous foyez roulions-le mefme que vous
vous citiez propolê d’efire. Faites en
forte qu’on ait toufiours fujet de vous
louer , ou qu’au moinson vous puilfe
ronflants conuoiûre. On peut dire auec
raifon de quel u’vn que vous villes en-
core hier. Que en ce: homme-la 4’ qu’il
elli: change: Pour moy , le ne le connais

p us. -

I Bers-ran

. np’J- .
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transuranienne
EPIASTRE CXXI.

. Diffuse tourbant le tressaillante
que les animaux ont d’eux-

’ "d’un

E me doute bien que vous difpute-
rez encore quand in: v.ous’.anta1 do-

cidè vne petite queûion qui nous a aro-
reftcz allez long-temps. Vous deman-
derez encore ce que celaa de commun
auec les mœurs î Mais anal-toit que
vous critez contre moy , ie vousen op-
pofcra .d’autres , contre qui vous ain-
rçz’au a difputermofidoniuset Archi-
deme. usine refuferontpas desdeEendre
cette caufe , ils coutelleront contre vous,

’ a: iene parleray qu’apres eux. Tout ce
qui eltdans la Morale,ne regarde pasdar
bonnesmœurs. Vueshofo’coneernei’a-
p iment . a: la nourriture idesl’bomme.
ya; autre. luy enfei ne ll’es exercices. . r11
.1 mantram ne son i nezquîa- le ve-
Ç frit ,6: a la] apprends: æPollîteflÎc une
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autre a l’infiruire , a: vue autre a luy
chercher des diuettiâl’emens. Neant-
moins toutes ces chofe regardent l’hom-
me , encor? Qu’elles ’e ferueut pas tou-
tes à le rendre meillc r. Il y a des enfei-

nemens qui touchent les mœurs d’vne
façon, 8c d’antres’qui les touchent d’vne

autre forte. nglques-vns les corrigent
de les reglenr,d’auttes en recherchent la

l nature &l’origine. Œfgnd iedemande
pourquoy la Nature a. orme l’homme;
pourquoy elle luy a donné la preémi-
neuce par dans les autres animaux ,
vous vous iroa iriez que ie me fuis beau-

nconpj éloigné u difcours des mœurs 5
mais vous vous tromper-I car comment
conuoiilrez-vous quelles moeurs vous
deucz [ointe , a: quel chemin vous de-
ucz prendre , fi’ vous ne fçauez ce qui
el’t le meilleur, 8c le plus auantaveux a
l’homme ,’ li vous ne connoifl’ez fa Na-

ture. Vous ne tcconnoiflrez bien ce
- u’il faut que vous faniez, de ce qu’il
faut que vous cuitiez, que quand vous
aurez appris ce que vous deueza vo-
ûte Nature. le veux apprendre,rncdi-

«cravans ,î’à’ moins (cubaient , et ’

-moins craindre: Citez -moy mes irriagif.
mations, a: rues fetnpules ,- enfeignea-
- m’oy que ce’qu’ou appelle félicité cit» vne

chofelvaine 8e legerc s a: qu’on peut
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fiellementy Èdjmlfifl vne fy flube. Cet-l
ces ie fatisfen’y à voflte defit , i: mus
exhorteray aux vertus, ie» perfecuteray
les vices a a: bien’qu’on m’aceufe d’eûre

trop feutre , a: trop pallionné en ce: eni-
dtoin ie ne cetÎeray point de les palud”
fainr:,de rèprimer les concuplfcen’ees,
de crier contre les defirs , a: decoupei’
le cours de (es vola rez, ni le termina

Ion: a: des trille ce; ais pourquoy
ne le crois-jepasë veu que nous ne de-
firons que des maux; arque nos plain-J
tes ne proceden: bien founentque ’des’
chofes mefmes qui nous ontzdonné du
plaifir? Cependant ie Vbùs prie de me

«mettre de confident des ehofes qui
amblent vn- en plus éloignées. Nous
demandions tous les animaux ancien:
quelque connoiifance de leur confliguà
flori naturelle". Sauf mentir, il (emble
qu’ilrn’en foîenc pas entièrement ri;-

I ’ùez; Carils [a funent de leurs mena re:
promptement a: à propos, comme s’ils

iy alloient me infimits s 8c. il n’y en à
point qui ne difpofe- facilement des

ardes de [en corps. Vn’ attifai manie-
» es infirumehs fane diIECultêc Vu Pilote
fiai! conduire le gouuërmil d’un nif-
cau; Vu Peintre (gai: remplument difl-

-cernet les dinettes cou et": qu’il a snifes
denim-lu; rafin d’en fait; v5 pour: 4

1;
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trait , a: fa main pour: aulli ville que
[es yeux fur (on ouurage - Ainfi les ahi.
maux (e remuent comme il’lcur ,plaill,
a; fe [ement facilement de lents corps.
Nous admirons. les bafieleurs qui font
tout .Ce qu’ils veulent de leurs mains.
à de qui les aérions ne font pas moins

’ villes que les paroles.Ce que l’aura don-
né aux hommes , les animaux l’obtienà
nent de la Nature. Perfonne ne [bien
de (en membres auec peine. Perfonne ne
demeure court dans l’vfage de foy aner-
me, k les animaux titans nez pour fe

nuoit , le remuent aulli-tolt qu’ils
ont nez. 11s viennent au monde auec-

cette fcience, a: naill’ent infituits par la
Nature. Anlli me dira-on , les animaux
ne remuent les parties de leurs corps,
que ,fuiuant la drfpofition que la Natu-
relenra donnée; parce qne’s’ilsles re-
muoient d’vne autre façon , ils en ref-
fentiroienr dela douleur. Et par confe-
quent, ilsfont contraints 5 8c c’cfi a:
crainte a: ne pas volontairement qu ils
marchent to s droits. Mais cela n’en:
,pasgvçtitable : car. les choies qui (e font
par foreuse comme par vne neceflité,
Ion; lentes, :6: .monûrent bien par la len-
teur de leur tisonnement qu’on les forte,
a: qu’on les contraint s mais [l’agilité
en vu manucurent volontaire: Tant s’en
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faut que la crainte de la douleur con-
traigne les animaux à fe mouuoir, qu’au
contraire la douleur les attelle , se em-
pefcbe leur .mouucment naturel. Ainli
vu enfant qui veut fe tenir debout , 8c
qu’un veut accoufiumer à marcher tout
feu] , tombe ami-toit qu’il commence à
s’e’ll’ayer,& fe releue en pleutant,iufqu’à

ce que parla douleur il foi: enfin artiué
à ce que la’Nature demande. Il y a des
animaux , dont le dos cil tonner: d’vnç
tcaille Forte 8: dure , qui chairs rentrer-
fez,lfom’tous les efforts dont ilsfont ca-
publes ont fr retourner , leuent les
pieds , et courbent 5c les recourbent,
tant u’ils le [oient enfin remis dans
leur russien naturelle. Vue tortue
rennetfée ne fenr aucune douleur a k
hammam elle n’a ’oint de repos iuf- t
qu’à ce qu’elle (oit ans fou cita: natu-

"tel. Elle ne celle point de fe debattte , a:
ne met point de fiu à fou effort, qu’elle
ne ferrouue fut l’es pieds. Tous les ani-
maux ourdoue quelque fentiment a:
’ nelque’conuoilfance de leur mmm;
non naturelle. De la vient cette faeîlil
:5 qu’ils ont à remuer leurs corps; a
nous n’auons point de iplus’fort témoi-
gnage qu’ils nàifl’ent auec cette connoif-
fatice, que de voir qu’il n’y apoint d’a-
nimal qui fait; pour’ainfipclire , appren-g

Il)
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tif dans l’vfagc de foy-mefme, a: dans

i le mouuement quiluy en: propre; cette
confiitution , me eut-on dire , trek
rien autre. chofe Peler] l’opinion des
stoïciens , que la principalle partie de
l’ame, qui le répand en quelque forte
mais le corps. Mais comment vu cn-

. fan: pourra-il comprendre vne chofefi
obfcure 8: fubtile , a: que vous panner.
a peine expliquer? Il fautdonc neceffair
.remenr.que tous les animaux. maillent
.Dialeëticiens , pour entendre cette defiç
turion, que la plus grande partie des
[çauans ne fçauroit entendre. Çertes
ce que vous m’objeâez,l’eroit ventable;

fi le dirois que les animaux comprennët
la definitioin de leur conflitution. Car:
îleft lus facilede connoiltte cette cong-
fiitnnon par la Nature , que de l’explig
guet. par le difcours. Ainfi vu enfant ne
connoifl: pas ce que c’efl que confina:
tiony’mais il connoiü (a confiitution,
il ne fçait pas ce que c’efl qu’vn animal,
mais il fent bien qu’il en animal. Ou.
tre cela, l’on peut direqu’il eonnoift (à.

confiitution groflietcment , 8c en quel?
SllçfOXÇC. Nous fçauons bien que nous
auons vne;ame 5 mais nous ne (panons
pas ce que. c’efl ,où elle cit , que le elle
fifi , 8: d’où elle tire (on origine. En:-
fin comme nous fentons nitpll.re,.a.meA en;

J. il
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cote que nous ne connoillions n] fa
Nature in] (on lieu a ainfi tous les ani-
maux ont vn fentiment, de leur Confli-
tutjon de de leur naturel. Car..il faut
neCeKairement qu’ils;fentenft ce qui leur
faitfcntir toutes les autres choies. ll-
faut u’ils connoilÏent’la puilfanee à-
laqne le ils obe’ilïent , a: par laquelle
ils (ont conduits 5. il n’y a performe ni.
ne (ente qu’ily a nelun choie en ny-
îui remuë les paz ans, mais.il ne peut

itece que c’el’t. .11 lent bien quelque
elïott, a; ie ne fçay que, qui leponll’eil
mais ilne fçait pas ce que c’elt , a: d’où.

cela vient. Les animaux commeles en-’
fans ont .vnfentiment de leur amc , mais
il cil obfcur a caché. Vous m’objeéte;
rez que nous (liions que tout animalelt
accommodé principalement à fa con-
finition: Quelaconflit tion.del’hom-°
me en d’efite raiformab ,qne partant
l’homme s’accommode auec foy-met;
me; non comme animal Emplement’,’
mais comme animal Jaifonnabl’e. lut
effçé! , il s’eltime . a: n’en :precicuxi

à foy-mefme . que par la raifort qui:
le rend homme. Comment donc Nu.
enfant pourtanil s’accommoder auec
une conflitution raifounable , s’il nient"
pas encore raifonnable î- le répons a"
gela que chaque âge at’fa leonfiitutionl

- Il!)



                                                                     

344 SVITTE DES EPIST.
articuliere. L’enfanceafa conflitution;

fa ieune (le la fienne , a tout de mefme la
VieillelÏe; Et chacun en accommodé à la
eonfiitution en laquelle il [e tronue. Vu
enfant n’a-il point de dents 2 e’el’t la
conûitution où il doit ente. Les dents
luy font-elles venues? e’eft-là la conflia
turion de l’âge où il en. halieute ber-
behqui doit monter en ép , cit Ld’vne
autre confiitution quand ezle efi encore
petite , 8c qu’elle commence a fouir de
terre , ne quand elle cit montée. a:
qu’elles cit tenduë capable de porter l’a

petite char e. Elle en autre quand elle
Commence a jaunir,& qu’elle commence
à. bai lier la telle fous la pelanent de [on
fardeau , que quand fou épy et! formé;
.k tout preu: de tendre fou rain- En
quel ne conflitntion qu’elle encuve ,
elle s y maintient, elle s’y accommode.
L’âge d’vn enfin cil autre que celuy.
d’vn hune-homme , 8c autre l âge d’un
vieillard que d’vnieune-homme. le fuis-
soutesfois le mefme que i’eitois chant
enfant , et dans les âges qui ruinent l’en-
fance; Ainlî encore que chacun changes
de rem s en temps,de eonllitntion,neant- .
moins a derermination de (a conûitu.
rron enroulions la mefme. hatteria
Nature ne nous detertnine point on
Pour l’enfance , ou pour la icunell’e , on!
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pour la vieilleife , mais pour nous-ruez
mes. Vu enfant cit donc accommodé à
la côfiitutiou qui cil propre a vu enfant,
8e non’pas a ce le qui doit citre propre à
vn hune-homme. Mais s’il palle enfuit-
te à quelque chofe de plus grand , on ne
doit pas couclurre de l que la confitu-
tion où il citoit en naiflant, n’eRoit pas
felon fa Nature. Premierement , l’ani- ’
mal cit detcrminé ont luy -mefme. Car
il doit y auoit que que cbol’e ou (e rap-
orrenr toutes les antres. le dcfire la vo-
upté; pour qui à pour moy à Et par con-

-fcqurnt , c’efi pour moy queierrauaille.
le tafche d’éuiter la douleur ,. punt qui I
pour mo’. Et par conf: nent , c’en -
pour moy que ie prends u foin. Si ie
fais tontes choies par le foin que i’ay de
moy-mefme, il fautdemeurer d’accord

- que le foin que i’ay de mor-meringua.
site deliant toutes chofes.Ce.lbin fe tron-
ue dans tous les animaux , ce ne s’y me:
pas par bazard 3 mais il prend naifl’ance
auec eux. La Nature produit (es fraiera,
sa ne les jette pas, comme par dédain;
a: parce que la garde la plus proche rit
tonfiours la lus fente de la meilleure,
chacun av e -. donné en garde a foy -

, mefme; C’efl pourfquoy , comme i’ay
delia dit , les plus petits , a: les plus foi-
bics animaux ne (ont pas fi- toit nez,

. - P
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qu’ils recounoiifent ce’qui peut leur
citre nuiiible, a: font elïott pour l’éui.
ter; Et comme ils font ordinairement le
but des oy (eaux de proye , ils redoutent
l’ombre de tout ce qui vole fur-leur te-
fie. Il n’y a point’d’animauxzqui ne
sniffent I aueel’apprelienfion de la mort.
Mais comment. me direz-vous , vnani-
mal qui vient de naifire, peut-il auoit la
connoilÎance de ce qui lu en falutaire,
ô: de ce uiluy’eû nui ibleîll cil icy
queRion e fçauoir s’il en a connoilfan a
ce , &non’pas’comment il en a counoif-
fance. Or il cil manifel’te qu’ils en ont
conno’iffance , en ’ee qu’ils ne feroient

tien dauantage , quand vous leur au-
riez donné cette connoiŒance. l’ours
quoy vne poulie ne fuit-elle pas d’vri
paon ou d’vne oye , -&’qu’elle fait d’vn

épreuier qu’ellem’aura iamais veu , se

quicfi beaucoup plus petit? Pourquo’y
des pouffants craignent-ihram chat , 8c
qu’ils ne craignent pas vu chien a Ainfi
il cit manifefle qu’ils ont vne connoif-a
fance de ce qui leur en, nuifible,&qu’ils
ne l’ont’point acquife par experience;
cannant qned’suoir éprouué cequi
peut leur efire nuilîble, ils (e mettent en
peinedel’éuiter. Mais afin-quemusne
pcnfiez pas que cela (e fafl’epar bazard,
ils’ne craignent que les citoles qu”il

A
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in: infigfuiçt de craindre , a: ne les
mettent. iamais en oubly. ils [ont nuai ’
prompts à, fnyr ce qui leur cit ptejudiv.
ciable .vqu’ils (ont vigilant: à s en gar-
der. ’Dauantage ils ne. deuiennent pas
plus timides pour viure plus long-temps
D’où l’on peut reconnorfizte que l’expe-

rienee neleur a pas donné cette cannoit.
me: 5- mais un amour naturel de leur
Conferuarion a: de leur falut. Les choies
que l’vfage enfeigne, ne viennent que
lentementdans nome connoiil’ance, a:
ne s’apprenne-nt iamais de la mefme fore
re s mais on apprend en vu inflant 8c
toufiours de la mefme façon , tourte
qu’enl’eigne la Nature. 31 neantmoins,
vous le deiitez , ie vous diray comment
toute forte d’animalgpeut- connoiilre ce

ui- luy, cit contraire. Il (en: qu’il rit
ait de chair, a: connoiftpar ce moyen

ce qui peut couper la chair, ce quilla peut
r brûler , a: ce quick capable deluy aire

mal. Il fe reprefente comme vne chofe
funelle 8e épouuantablcl’image des ani-
maux ,.qui fontatmez- pour (aperte. En
cavea , ceschofes-là font-conjointes . 8:
dépendent l’v;ne de l’autre; car en mer-g
me temps qu’vnanimal-fongc à fa con-
feruarion,, il cherche ce qui peut. luy
dire vtile,&redoute tout ce qui peutluy
citre nuifible: Nousauons paturellemët
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horreur rie-toutes les cholïs qui. nono
font contraires; Et tout ce que la Na...
ture enfeigne,fe fait ,comme fanny pers.
fer , a: fans autre raifonnement-N’auez-
vous’ lamais remarqué auec combien
d’indultrie les abeilles trauaillent à
leur: petits lo ement à NÎauez-vous t’a.
mais ris gut eà cette intelligence qui
paroi dans la diüribution de leur tra-
uail î Ne confell’erezèvons pas que la
toile d’vne arai née eft vn outings ini-
mitable à tous es hommes a Aure corna
bien d’addtelfe entre-méle-t’elle l’es fi-

lets r Les vus [ont tendus tout droits ,»
comme pour feroit à ourdit la toiles
D’autres font entre-lama en rond , a:
font les p us délies pour prendre comme
sa; des rets les plus pente animaux à qui
elle tend ce piege. L’araignée trail! auec
cét art , elle ne l’apprend pas par l’expe -
rience. Et partant , il n’y arpoint d’ani;
mal qui foi: mieux inüruit qu’vn autre,
a: qui en (cache dauantage. Vous verrez
que toutes les toiles d’arai née (ont pa-
reines , a: que toutes les tut font faia
tes de la mefme forte; Ce que l’art a
l’experienoe enfeignenr,elt incertain , a:
inégal; mais ce que la Nature enfei ne,
cit ronfleurs de mefme façon. Or iFn’y
a rien qu’elle ait voulu pintoit enfei-
guet aux primaux que le moyen clefs ’

Ag...

.--.--U.q°
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defendte , a: la connoill’ance d’eux-4
mefmes.- C’efi pourquoy ils reçoiuent
leur (tiento en mefme-temps que la vie, «
a: ilnefefant s encrines s’ils saillent
auec vne cho e , fans laquelle ils nai-
fitoicut inutilement. La Nature leur a
donnéce premier moyen de s’vnir de de
t’a, mer; a: en effeâ , ils n’eull’eut pû fe

maintenir s’ils n’y enlient allé portez.
d’eux-mefmes. Veritablemeurcela tout
feu! n’eut! feruy de rien 3 mais un fans
cela,tout le telle euh ollé inutile. En-
fin vous ne verrez aucun animal , qui
f: méprife , ou qui ait ont foy que! ne
negligence. Il y a me me dans et p un
lourds , 6: dans les plus brutaux , ie ne
fçay quelle viuaeité , quaudjil s’agit de

(la confernation de leur vie. Et vous ver-
"tez , fi vous voulez y rendre garde , que
ceux qui ne [ement e duraux autres,
nàmanquent pour eux ay de foin , ray de
vigilance.
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EPISTRE ICXXlI. î

ARGVMENTr
r. Came aux qui fiant de 14 wifi le

iour a C? du hurla "wifi. .
2. Q4517 n’y a rien qui ne fiu facile

ères: 915i fuissent la Nature.

r. E s iou’rs commencent à dimi-
nuer . ils (ont delia plus courts

qu’ils n’efioient; neantmoins ils feront
encore allez longs , li on veut le leuer
auec le Soleil , a: n’en s’employe à au-
tre choie que «l’ai et tous les matins té-
moigner pardes reuerenees,à vn homme
encor endormy s qu’on efi l’on valet de
fou efclaue. Celuy-là fans doute cit vu
laiche , qui n’a les yeux qu’à moitié ou-

ncrts,quand le Soleilell delia bien haut,
a: ui ne commence à s’éueiller qu’à

Midy. Certes , il y en abeaucoup que la
mollell’e accable de telle forte,qu’ils prê-

nent le Midy ont le point du iour. Il y!
en a qui conlgndent l’vfage du iour 8c
de la nuiéh, 8c qui ne commencent à ou:-
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irir les yeux encore appefantis de la dé.

banche du iour precodent , que uand
larmier commence à-paroillreïe le cil:-
la condition de ceux que la Nature,
commedit Virgile, a nus fous nos pieds
de l’autre . collé de la terre ,
’ La n’ait? les 1m "distinguant! le iour nous?

I me,» voir. V
Ainfi la,vie-, æ non pas. le païs de ces
débaucher. cil contraire a celle des au;
ces. Il y en a dans vne ville qni’fon’r

- Antipodes de ceux qui , vinent duettini
mefme ville. Ils n’ont iamais veu ,.Com»
me dit Caton, ny leuer , ny coucher le
Soleil; Vous pouuez vousdonc imagiu
net qu’ils fçachent comment il faire 1h *V’iure
voir eux qui. ne fçaucnt pas qnaud’ril’

’ faut * voir a Cependautils craignent]: revint:
mort , bicnqu7ils fe fuient eux-mefmes
enfeuclis tous vifs a 8l font d’aulli mau-’
nais augure ,. que ces funel’tes oy (eaux,
quine volât que de nuiâLBië qu’ils paf-

lent leurs nuiébs dans-le vin a dans les
parfums; a; qu’ilsemployent tout le râpa
de leursveilles defordonnées- en des tu»
paradelicieuxg toutesfois ils ne font pas
des fellins,ils font feulement leurs fune.
railles.Car au moins, on peut dire qu’ils
font morts durantle iour. Certes il n’y
a point. de lours qui femblent. longs
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celu quifaîr quelque ehofeÆt fi nous

mn erons la vie , nouseonfell’erons
fans doute que l’aâiou cil un deuoit
comme vne marque de la vie. Si nous la.
erouuons trop courte , a: que nous la.
voulions allonger, faifons en forte de
borner la nuifl , a: donnons-en au iour
quelque partie. On garde dans des lieux
obfcurs les o (eaux qu’on veut engraif-
fer pour les «un: 5 8: parce qu’on ne
leur fait prendre aucun gercice , ils de.
flemme plus ras a: plus pefans , 8e
leurs membres e toiturent d’ vne graiffi:
quillât-fi inutile que pour eux. Ainfi «à
hommes qui f: (ont confierez aux tene-
bres , 8c à la débauche . parement bien -
son aEreux a: diformes. Enefe&,ils
l’ont pas meilleures couleur que des ma-
lades. llsfont languiiïans a: palles , .8:
bien qu’ils (bien: encore viuaus,’ ils on: 1
la ehunured’vn mon. Maisie puisdi-
re aflëurémenr que ce n’efl pas là leur

plus grand mal. Si leur corps cil dans l
es renebres , leur am: y cil encore da- l

tramage. Celuy-là eft endorniy pour
tout ce qui le regarde, a: celuy-e] ne
Void pref ue goutte , Je porte euuie
aux aueug es. ni a iamais fouhaiué
des yeux pour ne s eu feruir que dans les.
tendues r Me demanda.- vous d’où 7
"en: cette deprauarion de lei-prit e de
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l’auerfion qu’on a pour la lumiere.
Toutes forces de vices combattent con-
tre la. Nature , a. (ont tous ennemis
de l’ordre a: des bons chablilfemens.
Le but a: la. fin de la diflolution;
c’eft de fe réjouyt dans le mal, a: non
feulement de s’écarter de l’honneur 8c
de la vertu; mais de s’en éloigner tout
nutant qu’il efl polfible. Mais ne vous
[emble-il pas aufl’i ne ceuxvlà vinent
contre la Naturelqui oiuent à jeun, s:
en s’éueillant , Ime! remplrfl’rns Je vin leur: mines épia?

i :e’cr. -Et qui ne mangent point qu’ils ne (oient
yutesî Ce vice eh celuy des icuncs-hom- l
mes , qui veulent reparcr leurs forces. Ils
boiuent,ou plutofi: ils yurognent à l’en-
trée mefme du bain , parmy c’eux qui v
(ont defia dépouïllez, afin qu’en beu-’

nant fouuent a: à longs traits, ils puif-
l (en: referrer la tueur qutils ont excitée.

C’eit vne chofe commune que de boire
âpres les repas des villageois mefmes ,
6c ceux qui ignorent la verirable vat-
lupté, (c gouuernent de la farte. Le vin
donne plus de plaifir quand il ne flotte
point fut la viande . à qu’il enetre fa?
cilementiuf ues dans les net s. L’yurcf-
[e leur phi Idauantage dans vn clio-
Imach tout une. Ne vous femble4’i1
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as trulli que ceux-là vinent contre la
ature qui (e de uifent en femme , qui

veulent paroiitte rennes,quand le temps
en cit palie, ui fe peignent 8c (c con-
trefont pour aire éclatter en eux quel-
que apparence de ieunelTe î que peut-
On faire de plus déplorable 8c de plus
cruel! Il ne fera donc iamais homme ,
afin qu’vn homme abnie de luy plus
longtemps? Et l’âge ne le retirera pas
d’vn crime ,"dont la honte qu’il fait à
fou ferre, dcuroit dcfia l’auoir retiré î
Ceux-là ne vinent-ils pas contre la Na.
ture, qui veulent des rofes en Hyuer? 8:
qui par le moyen d’une eau moderément
échauffée, 8c parla rencontre d’vn cet.
tain degré de chaleur, fonticrpif’rre. en
Hyuer un Lys, quiciftiVnc flepr du Prima
temps î Ceux-là ne viùent- ils pas contre

I la Nature,q,ui plantent des vergers fur
le femme: des hautes tours? un ont fur
leurs maifons des forefts d’ar tes , dont
les racines [ont aux lieux où ils ne de,
tuoient porter n’a peine leurs plus han.
tes branches î eur la ne vinent.ils pas:
contre la Nature, qui baiiilfent fur la.
mer des bains d’eau chaude. 8c qui ne
croyroient pas fe baigner me: delicieu -
fement,fileurs bains n’eiloiêt battus par
les flots, 8c par les tempcil’cs ?.Ainfi des
qu’ilront commencé à vouloir toutes

a
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choies-contre l’vfage 8c l’intention de la
Nature, ils fc font cntiercmcnt éloignez
des regles de la Nature. Le iour cit-il
yenu , il cit temps de dormir pour eux.
La nuiét 8c l’heure du re os cit-clic ve-
nue . ils commencent à aire leurs ester-
ciccs , ils [e font porter en chaire, ils (c
font ferait à difnerîLc oint du iour c6-
mêcc-il à patoifire,il c tempsde fou cr

ont eux. Il ne faut pas faire ce que ait
le peuple , c’en: Vue ballent et vue lâche-
té, nede viure comme les autres. Ils’ne
veu cnt oint du iour ordinaire, ils [c
veulent aire vn matin,qui leur fait pro-
pre se particulier. Pour moy,ic confidere
ces gens-là , comme des hommes dcfia
morts. Car enfin , que s’en faut-il u’ils
ne roient morts, 8c qu’on ne faire ours
fumailles; puis qu’ils font toufiours env.

’ feuelis dans la nuiâ . et qu’on nc’void à

l’entour d’eux que des flambeaux 8c des
torches 1’ Il me fouuient de plufieurs qui
menoient en mefme tëps vne mefme vie;
mais il me fouuient fur tout , d’Attilius
Barra, qui auoit cité Preteur. Comme ce
mal- heureux’qui auoitmangé un grand
patrimoinc,confclfoit vn iour fa aunie-
té à Tibere , il en receut cette r ponce."
Certes , luy dit Tiberc , vous vous cites
réueillé bien tard. Montanus Inlius ,
ce Poëte airezafupportable , qui a efi’é
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connu parles faneurs, 8c par ladifgra-
ce de Tiberc , décriuoit ordinairement

’ dans les Vers qu’il recitoit’ , le ieuer a:
le coucher du Soleil. De forte que com -
me’quclqu’vn (e fut fafcbè de l’aurait cn-

tcndu reciter tout’vn iour de (es Versa:
qu’il cuit dit , que c’ef’toit vu importun,
qu’il ne falloit plus aller entendre, Nat-
ca Pinarius répondit , que pour luy il
ne croyoit pas le pouuoit traitter plus
ciuilement, que de l’entendre , d un le
leucr iufqucs au coucher du l oleil:
Mais comme ilicvui! vne autre fois recitè

ces Vers, .Defia le Dieu du iour ramenoit la lamie.

n , 8: c. ’i Yarus Chenalicr Romain , qui efioît .
ecmpa non de L. Vinicius, a: quichua i
choit es bonnes tables 3 où Ces médi-
Ïances 8c fes railleries luy faifoienr me;
tirer fa place , s’écria tout haut: Butta
commence à s’endormir. lita res cela,
comme ce Poëte cuit continué c recirer,
8: qu’il cuit dit ces autres Vers.

’ Defia l’aôfmre nuit? du Saïd! ennemie

pîmpofc Isfilcncc à la une endormie. .
Le mefme Varus dît suffi-ton 5’ Il cf!
nuitât , il faut que iè forte . 8l que ie me
tronue au leucr de Bmta , pour lu don-
ner le bondour. Un” auoitrienü explus
connu, que [a façon de. viure déreglêe,
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que plufieurs , Comme i’ay dit , ont me.
née en vn mefme temps. Or quelques-
vus vinent de la forte s non parce qu’ils
s’imaginent que lanuiél: a quelque cho-

. fe de plus planât que le iour; mais parce
que ce qui cit ordinaire, leur déplaiit, a:
que la lumiere cit infupportable à vne
mauuaife confeience. D’ailleurs celuy

ui (cubaine ou qui méprife toutes cho-
p es , felon qu’elles coufient beaucoup,

eou qu’elles confient peu , dédai ne
iour qui ne confie rien ,e 8: qui [e onnc
gratuittement. Outre cela . les débau-
chez veulent fairc arler d’eux. tandis

u’ils viucnt;car fi l on n’en parle point,
i s ne penfent pas auoit vécu. Ils ne [ont
donc iamais contens , u’ils n’ayent fait
, uelque chofepqui fa edu, bruit. Plu--
icurs ont man é leur bien a luficurs ont

des amies ; vous, vou ez citre v en
eiiime perm eux ,mais Vous deucz fiai;-
Àrcla débatte esmais vous deucz faire
encore quelque notable extra uagahee’;
car on ne. parle, point des débanques
communes dans vne ville li occupée. ’ay
quelquesfoispuy dire ’11)ch Albino-
.uanus,,qui faifoitfort bien VnÎCQntçî,
qu’il. auoit demeuré prés de la mail-on

deSp. Laine , qui mon de cette troupe
de Loups-garou : Comme i’cltois fou
’voifin ,, dit-il , i’entcndis vu iour fur les
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neuf heures du l’air vn bruit de verges .3
î: demanday aufii-tofi ce qu’il faifoit,8c
l’on me dit qu’il fc faifoit rèdre compte.
l’e endis crier cnuiron fut le minuie’t;
le demanday ce que c’ei’toit a On medit
qu’il apprenoit a chanter , a: qu’il exer-
çoit fa voix. A deux heures aptes mi-
nuiâ, iedemanday d’où venoit vn bruit
de rouës que i’entendois. On m’apprit
qu’ilvouloit ailera la promenade. Vu
peu deuant le iour on commença à courir
de tous cafier dâs’la marron à Onappcllc
lcsrLaquais; les Sommeliers , les Cuiii-
niers’fe remuent; et Font du bruit. le de-
manday ce que c’eüoit; On me dît que
.Monfieur citoit fort du bain , 8c qu’il
demandoit du vin et on bouïllon. Vous
Leroirez peut-citre,difoit-il, que-l’on (ou:
perduroit iufqu’au iour. Non ; non ne
u faires pasce’ tort. Il vinoit’bi’cn plus ,

,fo remet , ilpeitoit meilleur’ménager du
.iour,ilne. perdoit tienfque la nuiét. C’efi
pourquoy Pedo répondit à quelques-vus
le croyoient auant: fordide, u’ils
’ ouuoicnt bien adjoufier a cela qu’il ne

râloit que del’huile.Eniiu,vous ne des
. me; pas vous cflonher fi l’on tronue tam

diuerfcs’ proprietez des vices.l’l y en:
ne pluiicurs fortes.ils ont vne infinitédt
faces ,4 Et il cit imp’ollible d’en çonceuàir

toutes les efpeces-Au contraire , la ram
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en toute fimple , au lieu que le mal a plu-
fleurs plis 8:, replis , et prend tous les
dcflours qu’il vous plaift.

I l. Ceux qui fument le chemin que
la Nature leur enfeigne ., marchent toû-
jours d’vn mefme train ; ils trouucnt tou-
tes choies faciles , ils ne fontpoint em-
bartail’ez; a: le changement qui fe fait

I 4 en eux , n’efl: prchuc pas remarquable.
Mairies autres font dans vne inquictu-
de perpctucllc. ils ne peuuent citre bic
auec performe , ny auec’eux mefine .
Pour moy, ie peni’e que le dégoufisqu’ils
ont de la vie. commune 8c ordinaire’i cit
la caufe de cette maladies. gommons
veulent citre difl’crens des autres .par la
font tuofite de leurs habits , parla m’a;

ni cence de leurs felbins, par la beauté
fic leurs entoiles 5 ils s’en veuleneaufli
,fcparer par l’vfagc , &patda difpofition
du temps. Enfin ceux qu" font,gloire de
l’infamie,&dc nielle cit arccompe’nfe,
dédaignent les autes emmurent; n’en
veulent faire que de fignalbes: ’C’cfi la
maniere’dc, viure de ces fameux deltaci-
chez ,qui ne vont, ont, ainiidirq,quc
contre le coursie laglatu’reViuonspelô’c,
Lucîlius,comme la Nature l’enfagnë. 8C
ne nous écartons point. dupent inqu’el- r
le nous monitre.w Toutes chorés, («de
facilcsà ceux qui fuiuront cettc’voye.
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et qui voudra viure d’vuc autre façon,

’ s si ,n aura pas vu autre fuccez , que s Il vou-
loit remonter vu torrent.

l

un? IS TR E cxxnr.
Ana VMrN T.

t. &Icsmiudrcwùndcs danien;
. mon: bonne: é’fiubairtablcrpar la
: faim sâ’ "refisse," sur: firme ne.

i filiation del’mc. l l
a. ne le: riches s’y daine»: ac-

con sur , comme [annonçant-
qus iour en «noir befiin. -

3. -Œon ne doit point, dcfircr ce
qu’on refluait avoir ,’ (5’ qu’on

. peut aisément fi "fard: quanti-

.. ride Mfirfupciflu’c’r. I ’
’44 ’Qg’jt y a Jeux chofis, dans 1’ me

l. ms attire,s,Ü’,l hum un": re-

MC’ . ’ ’ .i
. ’. l L’audit’dc’fia lour-rem à ”

[mâtait Inuiét’ . "8c il: me. hissai

’ ’ ’ laité
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une plutofi: par l’mcommoditè , que
parla longueur du chemin, lors que i’ar-
riuay àma maifon d’Albanv le n’y trou-
uay rien de prcfl ucmo -mefme. C’elt
pourquoyie m’a lay de airer fur leli&,
où ic me confolay de la longueur de mon
Culfinier , a: de mon Boulanger. le con-
fideray en cette occafion , qu’il n” a:
rien deii faicheux qu’on ne puiife’fup-*
porter doucement; Et qu’il n’y a rien
qui [oit capable de nous fafchcr , fi
nous mefmes en nous fafchant , nous
ne luy en donnons le pouuoit. Hé bien,’
mon Boulanger n’a point de pain 5 mais
mon Concierge, mais monil’ortier,mais
mon Fermier en ont chez eux 2 Mais
’ ’efl de mauuais pain , dites-vous. At-

i’ A godez vn peu , sa il deuiendra fort bon ,

nÏ

3a faim vous le connertira bien-toit en
.ipa’m tendre , a: en pain blanc. Il ne faut
donc pas manger qu’elle ne mel’ordon-Ï
ne; i’attendray donc patiemment, 8c ie
ne mangeray point que mon pain ne
commence à deucnir meilleur ,’ ou que ie
n’aye celle d’auoir du dégoufi poutle

mauuais pain. v ’1 l. Il faut s’accouûumer a viure de
peu de chofe. Il arriue vne infinité-de
diflicultez tardes temps , on dcs’lieux
qui peuuent retarder les repas des plus
grandsS’eigneurs ,q quelque gît-lepto-
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uifion qu’on ait faire de tout ce ui (en:
bloit leur citre necclîaire. Per onne ne
peut auoit tout ce qu’il dcfire. Mais il
cit au pouuoit de tout le monde de ne
pas vouloir ce qu’il n’a pas; 8c chacun

eut [e contenter de ce qu’on prefcnte
deuant luy. Yo ventre fobre 8c patient,
fait vne grande partie de la liberté. On
ne fçauroit croire combien ie rends de
plailir que ma lailitude le pet e d’elle-
mcûne. le ne veux point qu’on me frot-
te, ie ne cherche point les bains , ny
d’autre remcde que le temps. Le repos
nous on: ce que le trauail nous a don-

. ne. De quelque façon que fait ce fou-
per; il me fera plus agrcable qu’vn grand
teûin. I’ay quelqucsfois éprouué mon
efprit fur le cham 5 8c en efcét , c’efl:
I’éptcuucla plus a curée , 8: lameilleu-
re qu’on en puill’e faire. Car quand’il
s’eû prcpaté,& qu’il s’ci’t difpoféa la

atience , ou ne peut fpas (i bien connoi-
re combien il a de 0ms a: de vetita-

ble fermeté. Les meilleures marques
qu’il en puifl’e donner , [ont celles qu’il

onnc fur le cham . Et l’on doit en dire
entiercment alleu , li non feulement il
reçoit les choies fâcheufes ,fans murmu-
ter s mais s’il les regarde ’ on œil, 8c
fans s’émouuoir; s’il ne s en cit pas mis
en caleter s’il n’a point contrite pour les
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recettait; li en ne defirant tien , il un
luy-mcfme donné ce qu’on luy deuoit
donner; s’il a enfin reconnu ne fi quel-
que chofe manquoit, c’efioit l’on ordi-:
palmer non pas a luy. Nous ne connoif-
fansiamais combien il y a de choies fu-
perfluës.que quand elles et commencé à
nous miqucr- Car nous nous en fanions
non pas a caul’e que nous en anions be-
foin, mais parce que nous les anions. De
combien de choies auons-nous vfé, par-
ce que les autres en vfoient î Certes vne
des plus grandes eau l’es de nos maux a t
c’cft que nous vinons a l’exemple des au-

tres , & que nous ne nous lainons pas .
’èonduirc par la raifon , mais par la cou- * Les
fiume.Si peu de mondcfaifoit vne chofc, gens de

r’ nous ne voudrions pas l’imiter.Mais auf- condi-
fi-tofi qu’elle cil en vfaâc chez pluficurs, tion
nous ne manquons pas c la fuiure; com. auoiè’t
me fi ce quick le plus pratiqué, citoit dans
aufii le plus honnefiesEr enfin dés qu’vne leur
erreur cit dcuenuë publique , elle nous trainer
tient lieu de vertu. On ne veut plus au- voya-
jourd’huy voyager, fi l’on ne fait mar- cant
cher deuant vne Caualetie * de Numi- es Cal
(les , a: des bandes de Courreurs. Il cit ualiers

onteux de n’auoir pas vn train qui faf- Numin
le écarter du chemin ,tccux que l’on des se

eut rencontrer; 8c qui’donne à connor- Afri-
-re par vn gros nuage de pouillais, que quater
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c’en: vn homme de condition qui voya:
ger Chacun le veut mêler d’auoir de:
mulets qui portent de la vaiifelle , ou de
cryiial, ou d’agate, grauée par la mais
des plus fameuxiouuriersdl y auroit de
la honte qu’on ne fçeût pas que vous
elles allez magnifique, pour faire por-
ter des meubles qui fe peuuent rom re
facilement. Chacun fait traîner (es a-
uoris en carroife,ayans le vifage frot-
té, ou pour mieux dire, enduit de cer-
raines drogues, afin que le chaud ou le
froid ne puine pas offencer leur teint de-
licat. Il y auroit de la honte de voir
quelqu’vn à voftre fuitte , dont le vira-
0e ne fût as allez beau pour meriter
à’efire con cru é.

I I I. Ilfaut faire en forte d’éuiter la
conucrfation de ces fortes de erfonnesz
Ce (ont eux qui enfcignent es vires ,
8c qui les portent de tous collez. On
s’efioit ima iné qu’il n’y en auoit point

de plus méc ans que ceux qui font cou-
rir de part a: d’autre les flatteries , a:
les paroles qu’ils ont entenduës s mais
ilyen a qui font pis , qui font par tout:
courir les vices. Certes le langage de ces
gens-là cit routa fait pernicieux; Car
encore qu’il ne nuife pas d’abord,.il ladite
dans l’ame des femences’qui ne man-
quent pas de germer bien-toit; Et quand

.0
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mefme nous ne femmes plus auec eux,
le mal qu’ils ont commencé , nous fuir,
pour fe réueillcr bien-toit aptes. Com-
me ceux qui viennent d’entendre vne
mufique , s’en retournent , les oreilles
pleines d’vnc hatmonie,quiles cm cf-i
che d’auoir d’autres penfécs, et de on-
ger aux chofcs fericufcs; Ainfi le langa-
Fe des flatteurs , 8c de ceux qui loüent
es vices , demeure plus long-temps dans

l’aime que dans les oreilles : de il cit bien
difficile de faire fortir de l’efprit , vue
parole qui luy plain. Elle nous pour-
fuit par tout , elle conferue toufiours l’es.
charmes , 8c renient de temps en temps
dans nome mcmoire. Il cit donc neccf-
faire de fermer les oreilles aux mauuais
difcours , et principalement dés qu’ils
commencent.Cat airai-ton qu’on a com-
mencé à les entendre , a: u’ils ont cm:-
receus , ils deuienncutrp us hardis se
plus capables de nous ble erAlors on ne
feint point de nous dire,quc la Vertu, la
Philofophie,la Iuüice, ne sôt qu’vn (on
de paroles inutiles. Oiil n’y a qu’vne
felicité, qui confifie à mener vne plai-
fante vie. ne faire toutes choies libre-
ment, 8C le icruir de fon bien , cit ce
qu’on appelle viure. 039 c’eit fe fqua
ucnir qu’on ci! mortel-lees tours s é-
coulent, se que nome vie s’enfuit fansQ in
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cfperance qu’elle reuiennc. l”eurquoyllêx
ferons-nous pas ce qui nous donne du
plaifir 3 Et tandis que nous femmes ca-
pables de goulier les voluptea , a: que
moitie âge les demande, ne les dîmerons-g
nous pas anoure vie,qui ne fera pas toû-
jours en chat de les receuoir? Pourquoy
par la fobrieté irons-nous volontaire-
ment au deuant de la mort î Pourquoy
nous priserons- nous [itou de ce qu’elle
meus citera trop tous Vous n’auea point
de maifireil’enous forte: tous les iours
fans auoit mangé; et vous man et de
telle forte , qu’il femble que vous cuic:
rendre compte de tous vos morceaux à
voûte pere. Cen’cfl as viure qucde vi-
ure air» li ; e’cfl trauai let feulement peut
Un fuccefl’eur. N’elt- ce donc pas vne ex-
tréme folie d’amail’cr toutes chofcs pour

vu hcritier, et le les refufcr à foy-mef-
me, afin que l’efperance d’vne grande à
fuccelfion vous faire vn ennemy d’vn
amerar enfin, plus il receuta par voûte
mort,6r plus il s en réjeuïra. Vous vous
deucz macquer de ces mornes 8c feueres
Ccnfeurs de la vie d’autruy ,de ces en-
nemis de la leur , de tous ces pedagogues
publics; vous ne deucz point douter
qu’vnc vie voluptueufe ne fait prefera-
ble a vne bonne reputation. Certes il ne

In pas moins cuiter ces trompeufet
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voix ,1 que celles qu’Vliffc ne voulut

oint ouyr fans citre lié. Elles produi-
ent les mefmes eEccî’ts a Elles vous arra-

chent de voûte patrie , de vosparens , de
vos amis a: de la ver’tus 8c vous p’recipi-

tent dans vne vie qui vous comble de
mifere 8c de honte. N’cit-il pas donc
plus auantageux de fuiure les bons che-
mins , 8c de vous laiifer conduire à ce
peint, ue ce qui cit honneite 8c ver-
tueux , aile vos plaifirs 8c vos delices!

I V. Or nous paruicndrons a ce bien;
fi nous cenfiderons qu’il y a deux fortes
de chofes 5 dont les vnes nous appellent,
8c les autres nous rebuttent. Celles qui
nous appellent,font les richeifcs , les vo-
lnptez , la beauté ,l’arnbitien , a: toutes
les autres ui nous flattent , et qui nous ’
plaifent. elles qui nous rebattent, font
le trauail, la mon, la douleur, l’ignomi-
nic,la pauureré.Nons deuons donc nous
exercer à ne point craindre les vues, sa a
ne point dcfirer les autres. Combattons
contre elles de toutes nes forces,fuyons
celles qui nous appellent , a: tenons fer-
me contre celles qui nous attaquent;
N’auez-vous iamais pris garde a la con-
tcnanee diuetfe de ceux qui montent
a: qui defcemlcnt î Ceux qui (idem-.-
denr , panchent en arrierc , 8c ceux qui
montent , panchent en deuant. Car fion

suai
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defcendant vous baillez le vifagc vers ’
la terre , a: qu’en montant vous pan-9
cher. le des en arricre , il cit mal-ail!
Lucilius que vous ne tombiez en che-1
min. On dcfcend pour aller dans les vo-
lnptez; mais on monte pour aller aux
ehofes rudes 8c difficiles. Il faut com--
me poulier le corpsen mentant , mais il
Je faut retenir en defccndant. Mais pen-
[caucus que ie voululfe faire croire
qu’il n’y en a point d’autres . dont le dif-

cours (oit dangereux, que celuy de ceux
ni loüent la volupté, et qui font crain-

3re la douleur , commcvne choie redou-
table d’clle- mefme 2 le croy , certes , que
ceux-là nous fontencore flanelles, qui
nous exhortent aux vices , fous pretexre

’dc faire valoir la Secte des Stoïciens , en
difant qu’il n’y a que le fagc qui fçache
aymcr, qu’il n’y a que luy qui fçache
faire bonne chcre , qui fçache bien boi-
re 8c bien. manger. Nous leur pourrions
demander iufqu’a quel âge on doit ay-
mer les ieuncsohommcs, Mais laill’ons
aux Grecs cette honteufe façon de vi-
ure , 8s entendons de meilleures chofes.
Perfonne ne deuient homme de bien par
bazard; il faut trauaillcr pour appren.
dre la vertu. oient à la volupté , c’en:
une chofe vile a: balle. dont on ne doit
point faire d’cltat. Elle nous ch commu-
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’ne auec les belles; l’en y void courir les
moindres , et les plus méprifables des"
animaux. La gloire n’en rien qu’vn beau
fonge 5 elle en plus legete , de allé plus
ville que le vent. La panure n’eli vn
mal, que pour ceux quine la fgauroient
endurer s et la mort mefme n’efi pas vu
mal. Pourquoy donc vous en hindrez-
vous a Il n’y a qu’elle qui rende iuflice à
tous les hommes, elle n’en traître pas vn
mieux que l’autre ,1 elle les fçaittous-ï
égaler. La fuperllition cl! vne .erreur
fusil-ufo. Elle, craint ceux. qu’on doit
aymcr, 8c cintrage ceux qu’elle refpcâe.
Car enfin m’en-cc pas vne mefme cho-
fe , ou quevous ne connoilfiea point de
Dieux , ou que vous n’hennoriez as
les Dieux! Voila les chofes qu’il aue
apprendre , 8l qu’il faut imprimer dans
nos ames. Ilnc faut pas que la Philofo.
phic s’employc’ à donner des excufes

aux vices. Le malade ne doit point ef-
petcr de gucrifon , fi le Medecirr in, bif-L
donne de faire la débauche, a: ’ des
casta.
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l. le bien flemmai]! par [traie
fin, Ünnn’pa: par Influx.

2.. Q9 tu cafta: en fin: inters-L

bics. - . I3. Q)» m le peut noir raffiné
ment 3 qu: gummi la «Je» a]!
fanfan.

j. E veux expo]?! à amuï
Dinars prutpm amitat,

Éva: la verité "nanti?
Peut r: "leur: tu comble du Hui;
Mai: :1er que un: pgopofcs
.D’éwum aluminant»  

fifi fifille; petite: 010012:
Q1451: plu; haut mfiignemmt.

Certes ie ne pcnfc pas que vous refufiez
de les mammite , 8c que qudques filbtili -
lez (oient capables de vous cndégoûflet.
Il n’en pas de la politcfl’e, don: vous fai-
tes profcflîon,dc mafia" que les gran-
its clicks. gomme l’antenne au; vous
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ailiez profit de tout, «que le (gay ne
vous ne vous rebutez que de ces grau en
difficutez,qui n’abouufl’ent a rien a ie fe-

ay mainteni: en forte que vous n’aurez
Point de fuie: de vous plaindre. Il efi
queftion de fçauoir fi le bien [e conuoifi
far l’entendementou parle feneimentÆt
’on adjonlte à cela , qu’il ne [e tronue

point dans les beftes , ny dans le: enfant.
Ceux qui mettent la volu té au delÏua
de toutes chofes,& qui en ont le foune-
rain-bîen , dûment qu’il cit attaché aux
feus. Pour mo ni l’eftablis dans l’ef.
prit,iepêfe que le ouuerain-bien cit vne
chofe intellectuelle. Si les feus en efioiët
les luges,nous ne reictteriôs aucuns plai-
firszcar il n’y en a pas vn,qni ne nous ap-
pelle,& qui ne nous plaife.Noue ne foufg
fririons volontairemët aucune douleur;
aca: il n’y en a pas vne qui ne foi: enne-
mie de nos feus. D’ailleurs on blâmeroit
iniufienient ceux qui aiment trop la vo-

* lapié, 8c ceux qui craignent trop la dou-
leur.Or nous condamnons les bômes qui
fun; trop (niets à leurs appuies, a: nous
méprifons les aunes que la craintede
la douleur’empéche de rien entreprenq
cire de grand a: de genereux. De que,
doncfone-ils coupables i en quoy ont.
ils vne fauteg’ils obeïlfentaux feus,c’efi

à dite , aux luges du bien a: du male
0.75 r



                                                                     

m svrm: DES 39m.
Car enfin . vousleur auez donné le droit
de in et de ce qu’il faut fuît , a: de ce
qu’il au: defirer. Mais la raifon qui efl:
au demis de tout cela, enfeigne a regler

’ la vie s monfire ce qu’on doit iuger de
la vertu si de l’honneur , du bien 8c du
mal. En effeâ , ceux ni [ont d’vn’ au-
tre fentiment,donneut la moindre par-
tiel’aurorité de iugcr de la lus haute,
lors qu’ils veulent que le eus qui en
aueugle , se beaucoup moindre dans les
hommes , que dans les belles , prononce
founerainement fur ce qu’on doit elli-
mer vu bien. Ne feroit-il pas efiran e,
âne pour difcerner les chofes les p usa

eliées , a: les plus fubtiles , on fe ferait
de l’attouehement pluton que des yeux:
car au moins , entre les fens il n’y a rien
qui fait plus capable que les yeux , de
counoil’cre le bien & le mal. Mais voyez’
combien on efi ignorant de la verité, a:
iufquroù l’on abailfe les chofes diuines,

’ quand on veut que l’attouchement iu-
ge du (ouuerain bien , 8c du mal ex-

. "ème.
I Il. Comme toutes les feiences, dit-

on , 8: tous les arts doiuent auoit quel-
que chofe connuë, a: qui fait comprife
par les l’en: d’où elles prennent leur cris

gin: a: leur accroillement s Ainfi la
vie heureul’e site [un commencement des

lin-4..
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choies manifefies; a: de ce quitombe
fous la connoiŒance des fens.Vons dites
donc que la vie heureufe tire (on com-p
mencement des chofes manifefless’Nous

. difons u il n’y a rien d’heureux, que ce
qui efi elon la Nature; que l’on recon-
noiii tout d’un coup ce qui 6R (clou la:
Nature , comme on connoift facilement
vne chofe qui cil: entieres a: que-ce qui
en felon la Nature , c’efl: ce qui arriue à
vn enfant ui ne fait que de naiftre , ic .
ne dis pas e bien s mais le commence-
ment du bien. Vous donnez donc la
volupté à l’enfance , pour (on foune-
rain bien; a: vous voulez que celuy L ni
ne fait que de naifire , ait defia la me me
chofe qu’on ne [sauroit obtenir que
quand on eû homme parfait: Ainli vous
mettez le faille où l’on doit mettre la rad
cine.Si quelqu’vn difoir u’vn enfit qui
cit encore dans le ventre e fa mere , qui
cil à peine commencé, qui cit imparfait,

r a: fans forme sa defia la jouïfl’anee de
uelque bien, il y auroit apparence qu’il

Fe tromperoit lourdement. Mais quelle
difference ya-il entre celuy qui ne vient
qne’ de naiftre , de: celuy qui cit encore
vu fardeau caché dans les entrailles de
la mer: a L’vn n’a pas plus de connoif-
rance que l’autre du bien a: du mal; a:
vn enfant en ce: cita: ,nîen cit pas.ene01
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re lus capable qu’vn arbre ou qu’vne
be c. Mais pourquoy vn arbre ou vne
belle font-ils incapables du bien .3 parce
que la raifort n’y cil: pas. Ainfi le bien
n’en pas en vu enfant , parce que la rai-
fonluy manquell arriuera Ma connoif-
lance du bien ,- quand il fera arriuè à la
jouleancedae la raifort. Il ’a des ani-
maux tout à fait irraifonnab s; il y en a
qui ne (ont as encore raifonnables s- il y
en a de rai onuables, mais imparfaite-
ment. Or le bien ne peut citre en pas vn
de ces animaux . a: il faut ue la raifort
l’amenc auec elle. Quelle di erence y a-
il douc entre les chofes que i’ay dites?
C’eii que le bien ne fera iamais en celu
qui cf: priué de raifon , a: u’il ne peut
ei’trc encore en celuy qui n’e pas encore
raifonnable. Il peut citre en celuy qui
n’efi raifonnable qu’imparfaitement , a;
neantmoins il n’y cit pas. le dis donc,
Lueilius ,que le bien ne fe tronue pas
ne toute forte de corps, ny en tout âge.
Il efi aulli éloigné de l’enfance que
le premier du dernier ., que ce qui cit

arfait eft loin de fou commencement.
t partant le bien ne fçauroit eftre

o dans vn corps qui ne commence encore
qu’à le former , non plus qu’en la [emen-

ce dont il eii formé. Diriez- vous que
le bien d’vn arbre, ou d’vne plante, en
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dans la premicre fueïlle qui en-fort. Il
a quelque bien dans le bled; mais il n’e
pas dans l’herbe qui ne paroifi pas enco-
re, ny dans l’épy qui commence à arci-
fireJ-l y cil feulement, quand FER luy a
donné fa maturité toute entierer r

I I I. Commetoute chef: ne monflre
’ fou bien que quand elle a atteint le de-.

gré de perfeêtion qu’elle doit auoir s
Ainfi le bien del’bomme ne renconi
tre dans l’homme , que quand la rai-fou
cil: parfaite en lu . Il faut ne ie voue
dife- ne! ei’t ce bien; il con fie en vne
ame ibrc a: droite ,qui s’ali’ujertit tou-
tes chofes, se qui ne s’alfuiettrt à as
vne. Tant s’en faut que l’enfance en it
capable , que la icuneffe ne l’efpere pas,
a: que l’âge viril racle ut ,efperer qu’à;

peine. La vieillelÎe .e bien-beureufc,
fi aptes de longs foins, a de longs tra-
vaux ,.elley peut enfin arriuer. Com-
me c’en en ce: âge qu’on-tronue ce bien,
c’elî en cet âge qu’on le peut connoifire.

Mais li i’ay femblê faire croire, direz-
vous, qu’il y a vu bien pour les arbres
a: pour les plantes 5, il ut donc auiii
en’auoir vn pour les en ans. Le venta-
ble bien ne fe tronue , ny dans les arbres
ny dansles une; , a: le bien qui fe trou-
ue en eux , n’elt appelles de ce nom ,que

. par Confiance.- Voulez g vous, [gauchi
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ce que c’eii à quoy l’on donne ce nom 5
C’en ce qui en felon la Nature de cha-
cun. Mais le vray bien ne eut citre le
partage d’une belle , il a e é fait pour
vne Nature plus parfaite se. plus excel-
lente; Et il ne fe peut trouner qu’où la-
raifon tronue place. Il y a quarre fortes
de Natures , celle de l’arbre, celle de la
belle, celle de l’homme , celle de Dieu.
Les deux premieresv, l’arbre a: la befle ,
ont vne mefme Nature, en ce qu’ils font
irraifonnables a les deux autres Dieu ce
l’homme . font diŒerens , en ce que l’vnv
cit immortel , 8c l’autre mortel. il n’y a
donc que Dieu . dont le bien foit par-
fait de fa Nature. 0413m au bien de
l’homme, il s’acheue a: s’accomplit par

fa vigilance, se par (on foin; Tous les
autres font parfaits ", autant que’leur Na;
ture-le peut permettre a, mais ils ne font
pas veritablement parfaits , parce que la.
raifon n’y cil pas. Car enfin encore que
toutes les autres chofes’Jfoient parfaites
enleur efpece, il n’y a rien qui fait ve-
ritableme’nt parfait s que ce qui cil par-
fait felon laN’ature vniuerfelle qui cit
raifonnable; Vue ’ehofe en laquelle
l’heureufe vie nefçauroit citre , ne. peut
auoit en foy ce qui fait l’heureufe vie.

n Or ce qui faitla’lvie heureufe, ce font
huais biens. Il "n’y a rien dans la he-
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de’de eeqni peut former l’heureufc vne;
Et par confequent le bien n’en pas dans
la bene. Vue belle connoif’t par les feus,
les chofes prefentes , elle fe fouuient des
palf8cs , quand il s’offre vne occafion
qui en donne , comme vu aduertilfemenr
à fes feus s Ainfi vu chenal fe fouuient
d’vn chemin, aufii» roii qu’il cl! à» l’en-

trée 5 mais quand il cil dans l’eliable , il
n’a point de memoire de ce chemin, bien
qu’il y ait palle fort fouuent. Pour ce
qui cit du futur, les belles n’en ont point
du tout de connoilfance. Comment douc
la nature des animaux pourroipelle
[embler parfaite , s’ils ne connoil’fenr
pas tous le: temps î Car le temps el’tdi-
nifé en trois; le palle, le prelent , et le
futur. Or les animaux ne joliment que
du rem a prefent, quid! le plus court,
a: qui pardi chaque as , 6c ont bien
peu de moire dupa é. encore ne fe
réutille-elle que par le prefent- Il ne fe
peut donc faire que le bien , qui cit d’un
nature toure parfaite , fe rencontredana
vne nature imparfaite; fi toutesfoir elle
n’en a pas vne autre que les herbent: les
femences. l’auouë que les befies Ont des
pallions pour ce qui femble dire felon
la nature , mais elles font déreglécs a:
pleines de troubles. Ce qui n’arriue
pointait vray bien 3 car il n’en iamais. ,i



                                                                     

,73 svm’Ë DES EPIST;
a, plein de trouble ny déreglè-Sur quo
Vous me pouuez demander , fi les belle);
s’émeuuent déreglément se fans ordre: -
Et ie pourrois vous répondre qu’elles
s’émouuroientfans ordre a: dètegle’mët’,

fi leur nature citoit capable de quelque
ordre r misenfiu. elles s’êmeuuent [ç-
lonleur nature. Car pour dire, qu’vne
chofe cit dans le defordre, il faut que
que] uesfois elle puilfe n’efire pas dans
le de ordre,Comme rien ne peut citre ini-
quiet que ce qui peut citre dans le repos,
le vice ne peut citre qu’aux lieux où peut
eûrcaullî la vertu. Enfin cette forte de
monument ou de pallion en de la na.-
ture des belles. Neantmoins, afin ne
ie ne vous a’rr’el’te pas dauanta e , ia.
Ionëray qu’il y aura dans la be e quel-
zcue bien , quelque vertu ,- quelque perr-

&ion’. Mais ce ne fera pas entieremeng-
ny vn bien , ny vne vertu. ny vne perfe.
&ion i Car tous ces marnages n’ont cité
faire que pour les hommes ,fqui fçauent
les rai’fons,la mefure , sr les ns de leurs
actions Et partant il faut demeurer d’au.
tord: que le bien cil: feulement ou la rai-
fort fe rencontre.

Vous me demanderez infailliblement
dqèuoy tend cette difpute, et quelle vri-
lIt . en en: retirer vol-tre efprit. Au
nous: e le l’extra , elle l’aiguife a ce
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comme s’il deuoit faire quelque chofe,
elle le rient toufiours en haleine dans
vne honcl’teoccupation. D’ailleurs, tout
ce qui retarde celuy qui court dans le vi-
ce , luy eft fans doute profitable. Mais
enfin,ie vous affeure que le ne puis vous
profiter dauantagc, qu’en vous décou-
uranr voitre bien, qu’en vous feparant
des belles , qu’en vous donnant place
auec Dieu. Pourquop efies-vous fi cu-
gieux de nourrir le d exercer les forces
du corps î La nature en a donuède plus
grandes aux befies. Pourquoy prenez-
vous tant de peine a patoiflre beau l
QËand vous aurez mis toutes chofes en
v age, vous tronuerez qu’il y a quanti-
té d animaux qui font encore plus beaux

ne vous. Pourquoy airez-vous tant de
amide vous peigner , se de nourrir vo-
ûte cheuelure 2 Laill’ez fi vous voulez
aller vos cheueux à la maniere des Par-
thcs , portez-les notiez comme les Alle-
mans, ou efpars comme les Scytes -, Il n’y
a point de lyon , donc la crioient , toute
époutientable qu’elle cil , ne femble plus

belle que vos cheueux. Voulez-vous
Vous exercer à, courir bien vinerions ne
ferez iamais fi ville qu’vn lièvre.kenon-

t ces-donc à toutes ces chofes.dans lequel.
les vous ferez. ronfleurs vaincu , tandis
que vous alicantes ce qui Eed biê feule;

,.lu l4:
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ment à d’autres 3 Enfin aptes tant de rie-4’

flouta, tenette: à voûte-bien. Ce bien
eft’ vne ame nette 8c pure , qui imite
Dieu, qui s’éleue pardelfus les chofes

nvhumaincs , de qui ne va point hors de
foy pour chercher ce ni en à elle. Vous ’
eues raifonnable, que bien y a-il donc.
en vous î v ne parfaire raifon: Faites en
forte de la faire venir à fon but, 8c inf-
qu’au plus haut degré ou elle puil’fe mô-

ter. Eiiimez-vous bien-heureux , lors
pue toutes vos joyes et toutes vos (aris-
aétions’ mimant feulement de vous--

mefme; Lorsque dans toutes les chofes
que les hommes pourfuiuent, qu’ils fou-
haitterrt fi ardemment , a: qu’ils con-
feruent auec tant d’inquietudes, vous
netrouuerez rien; ie ne dis pas que vous
aimalliez mieux auoit, mais que vous
voululliez feulement auoir le vous don-
ueray vne tegle, par laquelle vous pour-
rez vous mefurer, a: qui pourra vous
faire connoil’tre, li vous elles defia par-
fait. Vous pofl’edtrez voûte bien , lots ’
que vous connoifiret que ceux ni fane
les plus heureux dans l’opinion es au-’
tres , font en elfeât les plus malheu-l

reux. -
une DEo. V:


